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STÈLE D'UN SOLDAT NANTAIS 
mort sur les bords du Rhin 
au I" siècle de l'cre chrétienne (v- p, 52) 

d après UP cliché communique par M. le Directeur de la Elbriolhèquï de Worms 
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LE MANOIR DE LA TOUCHE 


Le Domaine épiscopal^ Jean de Malestroit, 

i 

Jean les Catherinettes^ les Irlandais 


Le Manoir de la Touche, siège aciiiel du Musée lapidaire, 
est aussi désigné, communément, sous le nom de « Manoir de 
Jean V et de « Manoir des Irlandais ». Il pourrait Télre avec 
autant, et peut-être plus de raison, sous celui de ^ Manoir de 
Jean do Maiestroit ». 

(7est, en effet, Jean de Maiestroit, évêque de Nantes et 
chancelier de Bretagne, qui Ta élevé dans la première moitié 
du XV* siècle. Il a signé son œuvre de ses armes que Ton voit 
encore- au linteau de ia cheminée de la grande salle du premier 
étage, et au portail de la chapelle Saint-Gabriel, accolé actuel¬ 
lement le long du Manoir. Les armes de Malestmit se blasonnent 
^ do gueules à neuf bcsants d/or ». Quant à la disposition des 
besants, on remarquera que, au linteau de la chemince, elle est 
3, 3, 2, 1, et que, au portail de la chapelle, elle est 3, 3, 3* 

Un vieux faiseur de devises a vu une opposition entre le 
nombre de besants et le nom de Maiestroit. Il en a tiré, pour 
la famille qui Fa adoptée, la devise suivante qu'il a jetée dans 
le moule d'un pentamètre : 

Quœ numerat immmoSj non male stricta donius. 

« Une maison qui a des ccus à compter n’est ' pas une 
maison mal à Fétroil. » 


Ilclas ! deux membres de cette illListre famille trouvèrent 
qu’elle n’avait pas encore assez d’écus à compler, et aux bons 
ne craignirent pas d'en ajouter de mauvais. Par leur faute, 3a 
tour d’Üudon a été, au commencement du XVU siècle, un atelier 
de faux-monnayeurs. Maïs leur noblesse n^cmpècha pas les 
criminels de payer leur dette à la justice humaine. Les fautes 
sont personnelles. Qu’adviendrait-il de l'honneur de bien des 
familles, s’il était a la merci d'un malheureux qui se laisse alier 
à un moment d’égarement ? 

Jean de Maiestroit a été l'uu des évêques les plus remar- 



























































quables de Nantes, C'est sous son épiscopat, le 14 avril 1434, 
que fut posée la première pierre de la cathédrale. C’est également 
sous son épiscopat que fut justement condamné et exécuté le 
malheureux Gilles de Rais. 

On a essayé, de nos jours, de réhabiliter sa triste mémoire. 
Il est singulier que ceux qui ont entrepris cette défense difiicilc 
ne se soient pas meme dérangés pour venir voir à Nantes, aux 
Archives départementales, les pièces originales du procès^ C'est 
de ce dépôt, où Ton ne songeait pas à le>s consulter tous, {[ue nous 
avons tire tous les documents que nous avons publiés* sur le 
procès de Gilles de Rais* {Express de l*Onesly 13 juillet 1901) 
— mai 1910). 

Singulière rencontre I Le Manoir construit par Jean de 
Malestroit abrite aujourd'hui les derniers restes du petit monu¬ 
ment expiatoire élevé sur le lieu où Gilles de Rais subit la peine 
due à ses crimes monstrueux ! 

Jean de Malestroit mourut à Nantes le 14 septembre 1443, 
et fut enterré à la cathédrale au milieu de la grande nef. 

Il était évêque de Nantes depuis 1413. C’est donc entre ces 
deux dates qu’il faut placer la construction du manoir de la 
Touche. Un mandement de Jean V, donné à la Touche, le 
31 mars 1441, permet de serrer cette date de plus près, 

Jean de Malestroit était en excellents termes avec le duc 
qui voyait en lui son ^ compère, féal cousin, chancelier et 
confesseur Aussi Jean V, quand il demeurait a Nantes, 
quittait-il son château pour venir à la Touche, où il se trouvait 
comme chez lui. Le mandement que nous avbns cité prouve que, 
pour y séjourner, il n’attendit pas la maladie dont il mourut. 

‘ Mais ce fut â roccasion de cette maladie qu'il y séjourna 
le plus longtemps. Un mandement daté ^ A la Toiische, près notre 
ville de Nantes », le 14 juillet 1442, montre que Jean V, dans ce 
mois d’été, changeait Tair du château pour celui de la Touche. 
Le dernier mois de sa vie ne nous a laissé aucun mandement de 
nature â faire connaître sa résidence. Maïs îl est à croire que, 
dés le commencement d'août, il était revenu à la Touche où il 
mourut le 29 du mois à deux heures du matin, Fan 3442. {René 
Blanchard. Mandements de Jean V, L I, CXXXïV). 

Son décès est ainsi rapporté dans une chronique du 
XV“ siècle : ^ Le mercredi, jour de la Decolacion Sainct Jehan 
qui fut le XXVIIF jour d'aougst Tan mil XLII Je bon tiuc 
Jehan décéda à Nantes, environ deux heures après menuyt ». 

Son corps fut transporté au château, puis inhumé provisoi¬ 
rement à la cathédrale, en attendant son inhumation définitive 
qui cul lieu, en 1450, dans la cathédrale de Tréguier* 

Bien qu'on n’ait aucune iridicatLoft sur la chambre où mourut 
Jean V, il est très probable que ce fut dans la grande salle du 
premier étage. C'est la plus belle salle du manoir, celle dont la 















cheminée est ornée des armes d'e Jean de MalestroiL Lorsque 
des tapisseries cachaient lu nudité de ses murs, elle devait être 


la salle d'honiieim 

Le souvenir de la mort de Jean V est le principal des 
souvenirs attachés au Manoir de la Touche. Notons^ cependant, 
que ce souvenir n’y a été rattaché que de nos jours. Bans tous 
les anciens titres,^ le Manoir n'est appelé que le « Manoir de 
la Touche » ou .lc « Manoir des Irlandais 5^, 


if 

il 


f 


Construit par un évêque, honoré du séjour d’un duc de 
Bretagne, le Manoir de la Touche pouvait bien devenir une 
résidence épiscopale. Cet honneur lui échut en 1402, à la suite 
de la résignation de rEvêché de Nantes par Guillaume de Males- 
troit on faveur d’Aniaury d’Acigne, son nevciu Guillaume, devenu 
archevêque de Thcssalonique, laissa son palais épiscopal à sou 
successeur qui, eu échange, lui abandonna le Manoir de la 
Touche pour y résider. 

Malheureusement, les rapports étaient alors des plus tendus 
entre rEvêque de Nantes et le Duc de Bretagne. Le Duc, depuis 
quelque temps, chcrcJiaU à dépouiller LEglise de Nantes de ses 
droits séculaires, que plusieurs Evêques de Nantes avaient laissé 
pénmer, soit par excès de complaisance pour les Ducs, soi! par 
une suite de circonstances qui ünissent toujours par modifier 
des situations anciennes appelées, par les temps, a être remplacées 
par d'autres* 

Amaury défendait les droits de son Eglise avec ardeur et 
avec courage, il reprenail les traditions des Evêques du 
XIIP siècle, qui eurent les premiers à lutter pour leur défense 
contre les Ducs de Bretagne venus et établis tardivement à 
Nantes, lorsque les Evêques étaient déjà en pleine possession et 
en pleine jouissance de tous les biens que les Ducs revendi¬ 
quaient, Tous les historiens ont été sévères et même injustes 
pour Amaury d’Acigné. Ils Tont représenté comme un révolté 
contre Tautorité ducale et un perturbateur de la paix. 

L'erreur trAmaury a été de se croire au XIIP siècle, et de 


ne pas faire la part des temps. Au fond, il était dans son rôle, 
en défendant les droits réels de son Eglise ; son tort, si c’est là 
un tort, a été de ne pas imiter ceux de ses prédécesseurs qui 
avaient laissé aller les choses au point où elles en étaient venues, 
et trop loin de leur point de départ pour qu’on pût désormais 
les y ramener. 

Le procès entre François II et Amaury a laissé des docu- 
menls considérables. Dans une étude sur Amaury d’Acigné (Dict. 
d'hisL et de géog, ecclésiastiques, sous la direction de Mgr Bau- 
drillaft, p. 335), nous avons déjà signalé que plusieurs de ces 




































documents étaient faux et avaient été composés pour le besoin 
et dans rinlérct do la cause ducale. 

Quelque jugement que Ton porte sur Amaury, il est iniul- 
niissible que Ton fasse délibérément plusieurs faux, niéiiie pour 
le soutien d'une cause bonne. LUntrodiiction et la conservation 
de ces faux dans le trésor des Archives ducales est la meilleure 
preuve que le Duc n’était pas sûr de la justice de sa cause* 
C^est à iu lin du XV*’ siècle, et k celte occasion, que ces Archives 
ont été encombrées du plus grand nombre des actes faux qu'on 
regrette d'y trouver. Les documents les plus importants produits 
dans le procès ne sont qu'en uidimns^ c’est-à-dire en copies : 
circonstance qui laisse présumer que Ton c’avait pas îes origi¬ 
naux de ces pièces. 11 est meme, parmi eux, un acte qui nous 
semble scellé d’un sceau faux du Châtelet de Paris. 

Tous ces faux ont contribué à fausser ropînion des histo¬ 
riens et celle du public* Mais ceux qui voudront examiner à part 
la conduite d*Amaury et la justice de la cause qu’il défendait, 
trouveront que cette cause a succombé sous la production d'actes 
faux. 

L'animosité de François H contre Amaury se reportait 

contre son oncle* Guillaume de Malestroil eut à en souffrir, et 

la paisible résidence où Jean V était mort si tranquillement, 

devint, en 14 (j 2, le théâtre d'une scène de violence comme on 

n’en voit que dans les plus mauvais temps. 

« 

Les officiers du Duc François II envahirent, sur son ordre, 
le Manoir de la Touche. Ils en expulsèrent, brutalement et avec 
menaces, rArchevê<iue de Thessaloniqulï, pillèrent tout ce qu'ü 
avait, occupèrent le Manoir, détruisirent, sur les portes, les 
armes de rArchcvcqiic, pour les remplacer par celles du Duc, 
et ajoutèrent excès sur excès* 

Le vieil Archevêque, chassé du Manoir, voulut se réfugier 
à Nantes* Mais Deorge Rouaud, qui gardait la porte de Saint- 
Nicolas, rempêcha entrer. Il fil lever le pont-levis de la 
porte, sans tenir compte ni de la dignité, ni de l’âge du prélat 
et celte scène malheureuse ne fut que le début de nouveaux 
excès* 

Où était le temps où un autre Duc de Brelagnc voyait dans 
un autre Malestroit son « compère, féal cousin, chancelier et 
confesseur ? :?> 

* * 


Le sol sur lequel Jean de Malcstroit avait fait élever Je 
Manoir de la Touche, n’était pas, pour lui, une propriété de 
famille. Il en jouissait en sa qualité d’Evêque de Nantes, La 
Touche appartenait ùe temps immémorial à rEvêché de Nantes, 
dont le fief, autrefois, s'étendait depuis les mufailles de la ville 
jusqu’à la Chézinc, englobant, à part deux petites enclaves, Tune 
















relevant da roî* Vautre des Templiers^ loiile cette partie de la 
paroisse de Saint-Nicolas 

. Comme tout seigneur féodal* VEvéquc avait sa ■ gareniiê * 
comme seigneur de Nantes, il Vavait aux portes memes de sa 
ville épiscopale* Au XIÏF siècle, ^ la garenne de VEvesque à la 
Tousche commcnçoit au portai Saint-Nicolas 

Tout le terrain limité, d'un côté, par la Loire ; d’uii autre, 
par la vieille rue du Bignon^-Letard, qui allait de la porte Saint- 
Nicolas au pont de Gigant, faisait alors partie de la ineme 
tenue* 

I 

Au centre, sur le haut du coteau, dominaDt la Loire, s'élevait 
une habitation, probablement gallo-romaine, dont on retrouva, 
en 1454, des ruines qui furent remployées dans la construction 
de la cathédrale* 

C'est à la place de cette habitation que Jean de Malestroit 
en éleva une nouvelle* Elle fut, dès lors, désignée sous le nom 
de Manoir de < la Tousche ün appelait tousche un petit bois 
de décoration. Un bois de ce genre couronnait alors le sommet 
de tout ce coteau* 

Le Manoir de la Touche était le point central de tout le 
quartier. Quand on en étudie la voirie ancienne, on constate 
que c'est de la Tousche, ou des terres qui en ont été démem¬ 
brées, que partent les vieilles rues qui descendent vers la Loire, 
depuis la Chézine jusqu’à la rue de Ciuérande* Tout le quartier 
a conservé jusqu'à nos jours des souvenirs du temps ou, Ja 
Touche étant une exploitation rurale, les lieux voisins portaient 
des noms ruraux. 


Tout le long de la Chézine, à son confluent avec la Loire, 
s'étendait ^ le Pré-VEvesque ainsi nommé du nom du maître 
et seigneur de céans. Tout près s'élevait ^ VAsnerie », du même 
propriétaire* Les heureux ânes, dont l'existence s'y écoulait 
tranquille, n'avaient pas à craindre de passer du pré dans la 


lande. En sortant de leur écurie, ils tombaient dans un pré 
gras où, sans que le diable eût besoin [de les ponsser, ils 
tondaient de ce pré, plus de la largeur de leur langue* Le clos 
de VAsnerie, détaché précédemment du domaine épiscopai, et 
vendu par son propriétaire à la Ville en 1572, est devenu, 
depuis, le Sanitat, s'élevant ainsi d’un degré dans Vcchelle sociale 
et consacrant ses qualités hospitalières à secourir les souffrances 


de Vhumanité. 


Tout près se trouvait le « conrlil à la Grollc », dont la rue 
< Courtine », autrefois rue du Gourtil à la Grolle, conserve le 
souvenir. C'était îà que s'abattaient lourdement les corbeaux de 
Saint-Vierre, Ayant déjà élu domicile dans les tours de la 
Cathédrale, ils considéraient, eux aussi, îa campagne de VEvéqiie 
comme leur propre campagne* Il faisait si bon vivre sous 3a 
crosse, autrefois ! 
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Ailleurs, sur les firmes du coteau, à la place des maisons 
étagées le long de leurs pentes, grimpaient des vignes nom* 
breuses, tenues de rEvêque à devoir de dîme ou de (luarterie. 
Dès le XÎV'' siècle, les paroissiens de Saint-Nicolas et de Saînt- 
Siinilien portaient leurs vendanges au pressoir de la Touche. 

Aujourd’hui, dans le quartier de la Fosse, il se boit plus 
de vin qu'il ne s*cu fait, — du moins est-il charitable de le croire 
— mais une rue, la rue ^ des Vignes persiste toujours à 
conserver le souvenir d*ime culture qu^elle ne re^verra plus. 

Et même, pourquoi faut-il que le souvenir mauvais 
d'un défaut dure plus longtemps que celui d'une bonne qualité ? 
Il y avait, tout près de la Touche, une vigne de peu de rapport. 
On lui avait donné le nom de « Gastc-denier non équivalent 
à ' celui de « Gasle-Boursc », donné ailleurs à des vignes où 
Ton perd son temps et son argent. Or, rien ne rappelle, désor* 
mais, les vignes bonnes et loyales qui répondirent à tous les 
soins que prenaient d’elles et le soleil et le vigneron. Seul, 
le nom de la mauvaise a subsiste jusqu'à nos jours. 

Il est vrai que, par suite d’une déformation inintelligente, 
comme celle dont soidlrent, par la meme inintelligence, plusieurs 
de nos rues nantaises, on ne la reconnaîtrait pas sous son nom 
actuel qui a mis, et sans succès, plusieurs esprits à la torture, 
Mais, de même, il n'en est pas moins vrai que la rue des 
Cüdeniers^ nom qui n'a de sens dans aucune langue, tire son 
nom de la maison du Gaste-denier, construite elle-même dans la 
vigne du Gaste-denicr, Le Gaste“deniér est devenu finalement 
îe Ga^idenier, Cest ce nom que des' réformateurs, ou plutôt des 
défommteurs, n’y trouvant aucun sens, ont travesti en celui de 
Cadenier^^ forme stupide dont l'invention fait le plus grand tort 
à Tinte]iigenec de son auteur. Avis à ceux qui ont une confiance 
exagérée dans Torihographe officielle des plaques émailiées 
placées aux coins des rues ! 

La rue du Gaste-denîer se continue vers la «Loire par trois 
rues difTérentes. Une de ces rues, celle de la Héronnièrei conserve 
le souvenir de Fanclenne « héronnlère ^ où les hérons, qui 
côtoyaient les bords de la Loire, venaient chaque soir remiser 
sous leur aile « leur long bec emmanche d'un long cou 

La rue de « la lïéronnière », de par une fantaisie adminis¬ 
trative, est devenue rue « de THéronnière ». La lettre h est 
aspirée, partout, dans ^ héron » et dans « héron nié re », L’Aca¬ 
démie n'enregistre pas d'exception pour Nantes, à propos de ce 
dernier mot. Par ailleurs, celte exception n’a aucune raison 
d'être, et les Nantais ne feraient que sage en montrant aux 
étrangers que, à Nantes, les Administrations officielles connais¬ 
sent le français aussi bien que ces derniers. 

Et, à ce propos, peut-être est-il encore temps de prévenir 
« qui de droit » qu’il fait et fait faire fausse route, relativement 











































au nom d’un quartier nouveau de Nantes : le quartier de 
Locquidy* 

Le nom de Locquidy^ qui commence a percer dans Thistoire 
en 107Ü, n"a jamais été accompagné de Particle. Gomme celui 
de Nantes, il est de la classe de ces vieux noms pour lesquels 
Tabsence de Tarlicle est une preuve d’antiquité et de noblesse. 
Ce serait une monstruosité que de dire « j’habite le Nantes, je 
demeure an Nantes, je viens du Nantes Dans ees formules, 
mettez Locquidy à la place de ^ Nantes la monstruosité est 
la meme. Fendant plus de huit siècles, le nom a été exempt de 
cette faute. Ce n"est que depuis quelques années que l’on a 
commencé, vicieusement, à dire ^ /e Locquidy, la rue du 
Locquidy ». 

Gardons aux vieii.x quartiers leurs vieux noms. Ils renfer¬ 
ment une parcelle intéressante de leur histoire. Mais, de grâce, 
n^aJlons pas estropier ces noms vénérables, par une déformation 
parfois ridicule. Mieux vaudrait les remplacer par des noms 
nouveaux, Eux aussi, ^ qu4ls soient ce qu'ils sont, ou qu’ils ne 
soient plus ». N’est-ce pas une reine de France, Clotildc, qui, 
par intérêt pour ses petits enfants, aimait mieux les voir « morts 
que tondus î » 

Mais, sans chercher â épuiser un sujet soulevé incidemment, 
revenons à la Touche. Quittons les bords de la Loire, pour nous 
transporter à Tintérieur des terres, sur le chemin qui limitait 
la tenue épiscopale à peu près parallèlement à la Loire, 

Ce chemin qui partait de ia porte de Saint-Nicolas, s’est 
appelé, pendant des siècles, la rue du ^ Bignon-Letard ». Celte 
rue, elle aussi, a perdu son vieux nom nantais pour prendre les 
noms de « rue Rubens » et dd « rue Scribe » qui n’ont rien de 
Nantais. C’est étonnant ce que les Administrations nantaises ont 
ainsi sacrifié de vieux noms nantais à des étrangers. Qui donc 
gardera ces vieux noms qui ont un goût si prononcé de terroir, 
si ceux qui devraient veiller â leur conservation sont les pre¬ 
miers à les trahir ? 


Le nom du ^ Bignon-Letard » nous semble, lui aussi, avoir 
une origine rurale, comme ceux de la Héronnière, des Vignes 
et du Gasle-denier. Au XV siècle, les Nantais donnaient le nom 
de « bignon » à des ruches d’abeilles, et FEvéque de Nantes 
avait à la Touche plusieurs « bignons » qu’il afTeniiait à moitié. 


Dans un compte de 1461, ou il est question € du profit de 
certaines abeilles que souioil tenir la veuve Giül. Michel, de 
mondit seigneur à moitié », il n’est mentionné pour l’année que 
< trois bifflions de abeilles ; et est mort ung bignon auquel n’a 
esté trouvé ne cire ne miel ». 

Il semble que ces bignons portaient, pour se distinguer les 
uns des autres, le nom de ceux qui les exploitaient, C’est ainsi 
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qu"un particulier du nom de « Letard » aura accolé son nom 
à celui de son ^ bignoii 3>* 

Ainsi, autrefois, la Touche était le centre d'une exploitation 
rurale, avec garenne, bois de décoration, prairies, vignes et 
pressoir, àncric, héronniérc et ruches. Jean no t lapin y faisait 
tous ses tours parmi le thym et la rosée. Les abeilles, de concur¬ 
rence avec lui pour le thym, y butinaient, en plus, toutes les 
autres plantes odoriférantes et transportaient leurs trésors sur 
les terrains secs et ensolclliés du Bignon-Letard, 


« Etranger, écrivait Properce, tout ce que tu vois, aussi 
loin que s'étend la très grande Rome, n’était, avant Tarrivée 
d’Enée le Phrygien, qu’une colline couverte d’herbe 


Hoc quoclcumque vides, hospes, qua maxima Ronia est. 

Ante Phrygem /Eneam collis et herba fuit. 

On peut en dire autant de Tantique garenne épiscopale qui 
entourait le Manoir de la Touche. Là où s’élevaient de grands 
arbres, s’élèvent des habitalions importantes, et les petits sem 
tiers d’autrefois sont devenus de belies et larges rues. Telle est 
la destinée des villes. Elles commencent par enlever à la carn- 
pagne son aspect rtirab Elles finissent, maüieureusemeîït, par lui 
enlever aussi ses habitants. 

Le vaste domaine épiscopal a commencé dès le XIY'" siècle 

4 

à perdre ses dimensions et son caractère. Comme toute grande 
tenue, il a d’abord été grignoté par les bords. Les terrains placés 
le long des voies' ont toujours été les premiers à exciter la 

P 

tentation des acquéreurs. De ‘ nombreux arreniements, faits à 
des conditions plus avantageuses à la partie prenante qu’à 
l’autre, ont facilité Taccession dçs classes moyennes à la 
propriété. On peut dire que, dès la fin du XV.*^ siècle, la plus 
grande partie de la bordure de l’enclos, le long de la rue du 
Bigiion-Letard et de la Fosse, avait été démembrée du domaine 
épiscopal, en faveur des particuliers ; sans parler d’autres terrains 
considérables, devenus eux^nicnics des tenues plus petites, prédes¬ 
tinées à devenir plus tard matière à de nouveaux morcellements. 

Poursuivre l’iiistoire de ces morcellements serait se perdre 
dans les vieilles rues du quartier ; tant celles qui ont remplacé 
les anciens sentiers qui partaient de la Touche, que celles qui, 
avec le temps, ont été percées pour rexploitation de ces terrains 
au fur et à mesure de leur division. 


Ces réductions successives qui laissaient encore au domaine 
de la Touche des proportions honnêtes, ifenlcvaient rien à la 
salubrité de son air. La situation du manoir sur ces hauteurs 
exposées au soleil du Midi, au milieu de ces grands bois, le 
firent parfois choisir pour infirmerie et les Nantais se rappe¬ 
lèrent que Jean V, malade, était venu y chercher la santé. 
Pendant les guerres de religion, la campagne épiscopale devint 
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ün hôpital pour les protestants blesses. En 1C02, la ville, ravagée 
par la peste, Üt du Manoir une succursale du Sanitat, placé un 
peu plus bas sur la Loire. 

« Le 17 septembre, dit Travers, le Bureau arrêta de prendre 
à ferme les logements du Bois de la Touche pour y mettre les 
malades soupçonnés de la peste. On ordonna aux convalescents 
sortant du Sanitat d*aller passer dix à douze jours â la maison 
‘ de la Touche ; à leurs dépens, s*ils avaient le moyen, mais aux 
dépens de la Ville, s'ils étaient pauvres* ^ 

La ferme ne durait cpie le temps des épidémies. Ce temps, 
une fois passé, le Manoir de la Touche restait sans emploi, 
attendant que les circonstances lui apportassent une occasion 
de sortir de son inutilité. 

* 

* * 

É 

Une de ces occasions se présenta vers la fin du XVIP siècle. 
Des religieuses de Sainte-Catherine de Heu nés, voulant s'établir 
à Nantes, jetèrent leur dévolu sur la campagne épiscopale. 
4. Ayant considéré que le lieu noble du Bois de la Touche, situé 
au faubourg de la Fosse de Nantes, consistant en une maison, 
chapelle, jardins et la pièce de terre où était autrefois le bois 
de fustaye est situé en très bel air, et que c'est un lieu tout Â 
fait commode s), elles firent 4 supplier TEvéque de le leur arrenter 
à jamais à Favenir 

Le prélat accueillit favorablement leur requête ; en partie, 
par égard- « pour !a piété et dévotion des dites religieuses, 
Fédification du public et Faugmenlation du culte divin et en 
partie, aussi* pour une considération d'un autre ordre. Les 
religieuses otïraienl 3(J0 livres de rente pour toute la tenue, ür* 
elle ne rapportait pas la moitié de cette somme par an ; et 
4 les réparations nécessaires à latlitc maison et chapelle, vu 
leur situation dans un lieu fort élevé et exposé au vent et aux 
tempêtes, causaient tous les ans de grands frais, et il en faudrait 
beaucoup faire pour les remettre en bon état ». Far ailleurs, 
« lesdites choses, n'étant point fermées de murailles, les gens 
vagabonds et sans aveu s'y retiraient,.de jour et de nuit, et y 
conimeltaient des crimes dont il y avait souvent des plaintes ». 

Ces raisons poussèrent Gilles de Beau veau, alors évêque 

de Nantes, à arrenter aux religieuses, pour cette somme de 

(■ 

300 livres, « ladite maison du Bois de la Touche, consistant en 
un grand corps de logis et une chapelle avec trois petits jardins 
et la pièce du bols ; contenant le tout, par fonds, 5 journaux 

k 

35 cordes, borné à l'Orient par un jardin,., au Nord par une 
vigne... tenue à devoir de quart, au Midi par un pré... par un 
bout, maison du petit Gaste-Denier et par un bout, de l'enclos 
des Pères Capucins, et au couchant par la grande pièce de la 
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Touche.,, le chemin entre deux, qui çonchüt des Gastineaux 
à la Fosse s»* 

La tenue des Gasiineaux sc irouvaiL à peu près, vers la 
place de FEdit-de“4^antes* Le cheinin ici mentionné, confondu 
actuellement avec la rue Rosière, faisait un crochet avec la 
rue Sévigné qui bornait à TEst la tenue des Gastineaux puis 
descendait à la Ecosse en suivant le tracé de la rue de la 
Verrerie. Sur un autre point, Penclos des Capucins est représenté 
par le cours Cambronne et ses environs, et la maison du petit 
Gaste-denier, à peu près, par la rue Cambronne qui continue 
le cours. 

. L*acte d^arrcntenient, passé à Nantes le 12 septembre 1680, 
imposait aux religieuses roblîgatîoii d^'obtenir, avant de s'étabîir, 
les lettres-patentes necessaires à cet établissement. Elles prirent 
possession de la tenue et de la eliapeJle, dédiée à saint Gabriel, 
le 17 septembre suivant. Mais n’ayant pas obtenu de lettres- 
patentes, elles ne résidèrent à la Touche que quelques années, 
Eiles y étaient encore en 16S8 : en 1C05, la Touche devenait la 
résidence des prêtres Irlandais. 

Si peu que les religieuses de Sainte-Catherine aient resté 
à Nantes, clics y ont laissé de leur passage un souvenir qui a 
subsisté jusqu’en ces derniers temps. C’est elles que la rue 
^ des Cathciûnelles appelée aussi « des CathelineUes ^ ou 
« Caliiiiietles s?, devait son nom* Au moment où il a été supprimé, 
il aniigeait tout le (juartier d’une réputation dont la présence 
des religieuses ne reùt jamais fait souffrirt 
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Le Manoir, avec son pourpris et surtout sa chapelle, offrait 
à une communaïUé religieuse tout ce qu^elle pouvait désirer 
pour son établissement. » 

Chassés de leur pays pour leur attachement à leur foi, des 
prêtres Irlandais s'étaient réfugiés à Nantes où ils avaient reçu 
racciieil le plus hospitalier, Dêscendus d’abord à Fhôtellerio du 
Chapeau-Rouge, ils songèrent à se fixer dcTinitivcnient dans la 
ville* 'Le départ des religieuses de Sainte-Catherine leur laissait 
à propos mi local uù ils pouvaient s’installer* 

Par acte passé le 5 mars 1665, ils obtinrent de Gilles de 
Beauveau, rafféagement « de la maison du Bois de la Tousche, 
située au-deJà du Bignon-Estat, de la chapelle de Saint^Gabriel, 
ci de deux jardins, riiii au-devant, raulre au ^derrière de ladite 
maison, le tout enfermé de murailles, en un contenant », moyen¬ 
nant une rente de 15Ü livres. L'acte ayant été présenté au 
Chapitre le 31 décembre 1696, le Chapitre, après enquête et 
rapport fait par deux de scs membres, en approuva la substance 
le 23 janvier 1697, 
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Une fois installés à la Touche, les prélres irlandais cher¬ 
chèrent à y établir un séminaire four y former au sacerdoce 
des jeunes gens de leur nation. 

Dans ce but, ils adressèrent à Mgr de Beaiîveau, la supplique 
suivante : 

A Monseigneur, 


Monseigneur rillustrissîme et reverendissiine Evêque de 
Nantes, 

Supplient humblemenl les humbles Prêtres Irlandois, 


* Disant que depuis les dix à douze ans. Votre Grandeur 
auroit obligé les Prêtres de leur Nation, qui viennent ordinai¬ 
rement en cette ville, pour étudier en Théologie, de s’assembler 
en forme de Séminaire, suivant les reglemens qu’Elle leur auroit 
prescrits, afin de ii’estre pas dissipés pendant le cours de leurs 
études et de se rcncîre par ce recueillement capables de servir 
PEglise, Vos intentions ont etc si bien seconclces par leur appli¬ 
cation à l’étude qu’après "avoir donné des marques de leur 
capacité et de leur zèle, vous avés bien voulu confier a plusieurs 
de leur communauté radministration des sacrements dans votre 
Diocèse, et comme vous avés une parfaite connoissance que ces 
ctablissemenls donnent et donneroient encore des sujets capables 
de rendre de grands services à l’Eglise tant en ce royaunic qu’en 
celui d’Irlande, sans estre cependant à charge à cette ville, 


» Requerent, ce considéré, qn’il vous plaise, Monseigneur, 
leur donner, vostre consentement pour rendre leur établissement 
fixe et permanent en forme de séminaire, dans un des faubourgs 
de celte ville afin se pourvoir vers' Sa Majesté, pour obtenir 
lettres patentes, » 


Leur requête était signée par M, Despinose, archidiacre, 
^ abbé de Rillé, supérieur des prestres Irlandais », et de treize 
de ces prêtres. Elle fut agréée de TEvêque le (i juin 16%, 

Ces premières démarches pour rétablissement du séminaire 
irlandais semblent être restées sans effet, M. Despinose adressa, 
dans les mêmes termes, une seconde requête, à laquelle TEvêque 
répondit de la même façon, le 15 mars 1699, 

Cette seconde requête eut le même sort que la première ; 
et, pour la troisième fois, le supérieur des Irlandais, Pierre 
Burke, adressa une requête semblable aux deux premières et à 
laquelle TEvêque répondît comme aux autres, le 15 décembre 1710. 

A la date du 30 avril 1699, le marquis de Molac, Sébastien 
de Rosmadcc, lieutenant du Roi en Bretagne et gouverneur des 
ville et château de Nantes, avait pourtant, sous le bon plaisir 
de Sa Majesté, permis aux prêtres Irlandais de s’établir dans un 
faubourg de la ville et d’y ériger leur séminaire. Mais il parait 
que les intéressés n’avaient pas encore épuisé toute* la série des 
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forniaUtcs requises puisqu’il leur fallut renouveler les iiiênies 
démarches encore une autre fois. 

Le 2G novembre lOGVj un nouvel acte épiscopal accorda 
encore aux prêtres Irlandais « le Bois de la Touche » avec son 
jardin et sa chapelle. L’acte fait remarquer qu’un très grand 
nombre de clercs du royaume dTrlande contraints de îe quitter 
par la perscculion, se réunissent à Nantes^ à cause de la proxL 
mité du pays, de la commodité pour les études, et Tabondanee 
du blé, « propter regionis conliguitatem, studioriun commodita- 
tem et annotiæ copiam Il expose ensuite que ecs clercs, après 
s’etre formés, par leur souniissioii aux règlements établis pour 
le séminaire du diocèse, retourneront dans leur pays, combattre 
rhérésie et défendre la foi dans îlle qui était autrefois Tile des 
saints. 

La requête, adressée en 1710, fut comme celle de 1690, 
agréée par le lieutenant du Roi, gouverneur de Nantes. C’était 
alors le maréchal d’EsIrées, L’acte daté de Paris, au palais 
abbatial de Saint^Germain-des-Prés, le IS murs 1712, rappelle 
que les prêtres Irlandais se sont établis a Nantes à cause de 
c la facilité qu’ils ont, en cette viîle-là, d’y recevoir des secours 
de leur pays, pour aider à l’éducation des jeunes ecclésiastiques 
qui viennent y étudier, tant dans les collèges que dans l’Uni¬ 
versité, jointe à la commodité qu’ils y ont de s’embarquer pour 
retourner y faire des Missions 

Ces permissions délivrées par les gouverneurs de Nantes 
semblent n’avoir eu qu’un caractère précaire. Grâce à elles les 
Irlandais pouvaient rester dans la ville, maïs les lettres-patentes - 
qu’ils attendaient toujours, pouvaient seules leur concéder tout 
ce qu’ils désiraient, lis finirent enfin par les obtenir de Louis XV 
en 1765 ; et, à la suite de ditîérentes démarches, les tirent enre¬ 
gistrer à la Chambre des Comptes < aux lins d’arrêts d’icelle du 
24 mars 1767 ;s>. ' 

Dans ces lettres, datées de Fontainebleau et accordées à 
la requête du sieur Daniel Byrne, prêtre, supérieur du séminaire 
des Irlandais, le Roi reconnaît, d’un côté, que son ^ très honoré 
seigneur et bisaïeul [Louis XIY] aurait autorisé l’établissement 
des prêtres Irlandais dans plusieurs villes » de France ; et, d’un 
autre, que « plusieurs prêtres de la même nation, persécutés dans 
leur paj"S, à cause de la religion catholique, sc seraient réfugiés 
à Nantes en l’année 1695, et auraient été reçus par ks Evêques 
,de cette ville, dans une maison nommée Bois de la Touche, et 
dépendante de l’Evêché de Nantes ; que celte maison, où ces 
prêtres ont vécu d’abord en communauté, a été érigée ensuite en 
séminaire, où ils sont actuellement près de soixante ; que leurs 
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principales fonctions consistent dans la desserte de plusieurs 
paroisses où ils exercent, avec beaucoup de zèk, les fonctions 
du saint ministère ; qu’ils sont encore employés eu qualité 
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<Vauiiiàniei’s clans les hiVpitaux, sur les vaisseaux, sur ceux de 
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la Compagnie des Indes, et sur les navires marehands 

En consétiuencoj confonnément a la requête du sieur Daniel 
Byrne, le Roi, <î après s*être fait plus particulièrement informé 
de rotilité dudit séminaire en ladite ville de Nantes, approuve^ 
par les présentes, ledit séminaire des prêtres Irlandais, comme 
aussi lui permet de recevoir et acquérir par dons, legs et dona¬ 
tions, à la charge, par les prêtres dudit séminaire, de se confor¬ 
mer aux dispositions de son édit du mois d’août 1749 ; pour 
assurer audit etablissement partie de sa dotation ; autorise*.* le 
sieur Evêque de Nantes à procéder, suivant les règles et formes 
canoniques, à la suppression du titre du prieuré de Saint-Crespin, 
en Ras-Anjüu, diocèse de Nantes, après le décès dudit sieur 
Byrne, exposant, qui en était actueilement pourvu, pour les 
fruits et revenus dudit prieuré être unis, à perpétuité, au profit 
dudit séminaire ; en outre, permet Sa Majesté audit sieur Evêque 
de Nantes de faire tel règlement qu'il jugerait convenable, tant 
pour le spirituel que pour le temporel dudit séminaire, où la 
philosophie, de même que la théologie, pourrait être enseignée 
par des professeurs de la nation irlandaise ; accordant, à cet 
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efîet, aux étudiants la faculté de prendre leurs degrés dans 
^Université de Nantes, en subissant les examens et soutenant les 
thèses ordinaires, sans, toutefois, que lesdites lettres puissent 
préjudicier ni porter atteinte aux droits des Evêques de Nantes, 
à ceux de rUniversité de ladite ville, et a ceux du Recteur de 
la paroisse de Saint-Nicolas, sur le territoire de laquelle ledit 
séminaire était situé. » , 

Une des raisons alléguées par le Supérieur des Irlandais, 
pour obtenir l’autorisation d’enseigner la philosophie et la 
théologie dans sa maison, était ^ réloigneincnt du coilège et du 
séminaire du diocèse 

Le collège, tenu alors par les Oratoriens, se trouvait place 
de rOratûire, et le séminaire, à un emplacement occupé actuel¬ 
lement par le Lycée, Les deux n’étaient guère abordables aux 
étudiants Irlandais* 

En vertu des lettres-patentes de 1765, ces derniers étaient 
autorisés à « prendre leurs degrés dans TUniversilé de Nantes 
Ils étaient, pour notre vieille Université Nantaise, une clientèle 
assez importante* Aussi, lorsque Rennes voulut spolier notre ville 
de celte institution qu’elle avait vu naître, les Nantais tirèrent 
de leur présence un argument en leur faveur* 

Voici, en effet, ce que Ton peut lire dans le mémoire fait 
contre cette translation : 

« Et les prêtres Irlandais qui viennent chercher en France 
les luniières et les grades qui leur sont necessaires pour Finstriic^ 
tion des catholiques que Dieu, dans ses miséricordes, s’est réservé 
dans un royaume qui a aboli la foi de Téglise, les Irlandais 
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troLiveront-ils à Rennes les moyens de cnnilnuer lenrs études ? 
La piété de nos rois leur a ouvert un asile en France, un moyen 
de perpétuer la succession des pasteurs, renseignement de la foi 
catholique, Louis XIV leur accorda d’avoir à Nantes une maison, 
érigée depuis en séminaire, par lettres patentes de Tan 17B5, 
enregistrées au Parlement îe 14 août 17(i6, et à la Chambre des 
Comptes, îe 24 mars 1767, Ils y sont au nombre de cent. La 
multitude et ropuleiice des habitants qui ont besoin de messes 
à la campagne sont leur unique ressource. Elle fournit le moyen 
de subsister k des hommes qui n'ont conservé de leur patrimoine 
que la foi de leurs pères, L’Université jalouse de seconder les 
intentions pieuses du prince, les admet gratuitement auK grades ; 
plusieurs rapportent dans leur pairie, avec une doctrine pure, 
des talents qui les élèvent au gouvernement des diocèses et des 
cures ; tous, un zèle et des lumières capables de consoler la foi 
de leurs concitoyens, et rie la soutenir contre les persécutions. 
Il est digne sans doute de !a piété du roi de conserver un 
établissement si peu dispendieux, si honorable à la France qui 
fut toujours Tasile des malheureux et auquel la foi peut devoir 
un jour un triomphe glorieux sur Terreur en Irlande. Mais 
n’est-il pas visible que la translation de l’Universilé sera Tépoque 
de la destruction de cet établissement, le plus commode pour 
les Irlandais et peut-être le plus ilorîssanl qiTils aient en 
France ? 

Le séminaire des Irlandais continua d'être florissant jus- 
. qu'en 1793, Il semble que, en leur qualité d’étrangers, par crainte 
de complications diplomatiques, les prêtres Irlandais n'eurent 
pas d'abord à souffrir les mêmes persécutions que les prêtres 
du pays, et qu’ils continuèrent sans être assermentés, de remplir 
publiquement des fonctions religieuses dans des sanctuaires 
interdits aux prêtres fidèles à leur foi. Mais leur tour arriva, 
comme aux autres, ^ Le 27 février !793, dit M, A, Lallîé, dans 
« les Noyades de Nantes », entrèrent dès le matin [à la prison 
des Carmélites] les dix-sept prêtres et élèves du séminaire des 
Irlandais qui étaient, depuis longtemps, l'objet de dénonciations 
des patriotes du quartier des Capucins. Ils ne demeurèrent 
que six semaines aux Carmélites qu'ils quittèrent dans la soirée 
du 8 avril, pour s'embarquer sur le navire le PéggL Lors de leur 
emprisonnement, le District s'empara de leurs meubles qui 
furent vendus plus tard, et se saisit d'une somme de 14,000 livres 
8 sous ». 

J 

Leur immeuble ne tarda pas à suivre le sort de leurs 
meubles. Pour en faciliter la vente, on le divisa en deux lots. 
Le. premier, à l’est, aspectant sur le « pré des Irlandais devenu 
depuis la place du même nom, comprenait le Manoir et la cbapelie 
et était d’une contenance de 28.38C pieds. La contenance du 
second, donnant sur la rue de la Rosière, était de 32.118 pieds, 
















cc tiiii faisuU pour renseuible, un enclos de liü.âOJ: pietls, oü, 

suivant une autre esllination, (il.SSÜ pieds. 

Quant il s’agit de fixer le prix de vente, on éprouva quelque 

peine* pur suite du désordre qui régnait alors dans Fadniinistra- 

tion. Dans leur estimation du 13 messidor an IV* les experts 

chargés de la chose font, en effet, la réflexion suivante : ^ Ne 

pouvant prendre pour base ie prix de ferme annuel ce qu’en 

paye la direction des hôpitaux militaires, à la caisse des revenus 

nationaux, nous avons négligé de nous en informer, persuadés 

de Fin utilité de nos recherches à cet égard,’ > 

» 

Toutefois, frappant à d’autres portes, ils fixèrent le prix 
du premier lot à 35,482 F 10 s., et celui du second à 40,147 ]. 10 s. 

Voici, d’après les litres de celte époque, quelques détails 
sur « la maison dite kIcs Calhelîuettes, des prêtres Irlandais ou 
Hibernois , 

Le Manoir de la Touche est désigné sur un plan comme 
« batiti\ent de cuisine, réfectoire, et logement au-dessus Tout 
près du Manoir, du côté de la rue Voîtairc, se trouvait un grand 
^ bâtiment d’étude avec logements qui a disparu. 

On voyait, au rez-de-chaussée du Manoir, une grande 
chambre de dépense, une autre grande chambre servant de cnF 

T 

sine, une grande chambre à quatre croisées et un petit cabinet. 
Au premier étage, à droite, une chambre ayant deux croisées, 
au fond de laquelle sont des latrines ; à gauche, un vestibule 
communiquant à deux chambres séparées par des cloisons en 
bois ; au bout, une chambre à trois croisées où se trouvent aussi 
des latrines. 


Au second étage, une vaste chambre à onze croisées, deux 
chambres qui se succèdent, dans le derrière est un j>etit cabinet, 
quelques escaliers conduisant à une petite chambre au haut 
(Fune tourelle où se trouve Fescalier en limaçon qui communique 
à tous ces appartements. 

Ces actes mentionnent encore ^ un magnifique, grand et bon 
puits, surmonté d’une charpente en bois pour supporter une 
poulie », puis, un peu plus au nord, vers la partie du Musée 
Dobréc qui aspectc sur la rue Beaiinianoir, la chapelle et ses 
dépendances. 

La partie qui coniprenaU le Manoir fut vendue le 11 ther¬ 
midor an IV (2{) juillet 17i)6), pour 81.00U 1. au sieur Dorvo. A 
la suite de cette vente, !e Manoir qui avait précédemment servi 
(fhôpital militaire, sous le nom « d’hôpital de la Liberté », devînt 
aussi un magasin de fourrages et une fabrique de munitions. 

L’autre partie, celle qui donnait sur la rue de la Rosière, 
ne semble pas avoir trouvé cFaequéreur et revint, dans la suite, 
aux prêtres Irlandais. En 1818, la gestion en est -confiée à un 
administrateur des Etablissements et Collèges Irlandais », 
dépendant d’une « administralioii des Collèges Britanniques en 





































I 


— 18 




I 


France et, en 1857, elle appurüenl encore aux « Hlablisseiiieiili^ 
Irlandais », 

Elle fut vendue, 3e 15 décembre de cette année, par M, Jean- 
Joseph Miley, prêtrCs chanoine tilulairc de Dublin, supérieur du 
Collège des Irlandais, administrateur des fondations irlandaises 
en France, demeurant à Paris, rue des Irlandais, n"* 6, quartier 
du Panthéon », muni de toutes les procuraLîons necessaires, à 
M. Toussaint Bel ineau, arbitre de commerce, qui la revendit à 
M. Dobree, le (5 juin I8b2, pour la somme de 120.ÜÜ0 francs* 

Désignée alors sous le nom de ^ terrain des Irlj^ndais », 
elle était d*une coiitenàîicc siiperfkielle de 0*474 mètres carrés, 
le tout borné, au nord, par M. Crouan, Remont ; à J*esl, 

par la place des Irlandais ; au sud, par MM. Godefroy, Bcrthelot 
et Chevalier, et racquêreur kii-niéme ; à Pouest, par la rue de 
la Rosière et le sieur Aimée, 

Dans cet acte de vente, on %^oit que ^ racquércur », c’est- 
à-dire M. Dobrée, possédiut déjà une partie de i’enclgs qu’il 
devait reconstituer. H avait dû racquérir depuis 1857, A cette 
dernière date, un déboriiement met à Ja place de son nom, celui 
dhm sieur Jacob, probablement héritier d^un autre Jacob, acqué¬ 
reur d’une partie de l’enclos des Irlandais, à Fépoque de la 
Révolution. 

Maître du vieux Manoir, M. Dobrée y fit des réparations 
importantes, comme on en peut juger, en examinant, an Musée 
d’Archéologie, la vue du Manoir tel qu’il était avant ces répa¬ 
rations, Il a fait remplacer les lucarnes éiabiies par les Irlandais 
au commencement du XVIP siècle, par d’autres plus conformes 
au style de réclifice. 

Le Manoir n’a pu que gagner à cette reconstitution. Mais 
nous ne dirons pas lu même chose de la construction de Fcscalior 
extérieur accolé le long de ses murs pour desservir une seule 
chambre du premier étage. Autrefois, le Manoir n’avait que 
Fescalier tournant logé dans la tourelle. Four parvenir aux 
chambres les plus éloignées des étages il fallait passer pur 
d’autres chambres. Aucune d’elîes n’avait de communication 
directe avec le dehors. C’était une tradition des seigneurs ombra¬ 
geux liu Moyen-Age, Avec une seule is*sue de cc genre la surveil¬ 
lance était plus facile : on pouvait mieux voir les entrants et' 
les ' sortants. 

Tout en rajeunissant le vieux Manoir, M. Dobrée lui fit 
subir la plus grande des humiliations. 

Le Manoir avait été construit pour des êtres humains. 
Jusqu’à la Révolution, il n’avait logé que des représentants de 
l’humanité, et, parmi eux, un Evêque, un Archevêque, un Duc 
de Bretagne. Hélas ! tout arrive, et le palais qui, dans ses beaux 
jours, avait abrilé de si nobles personnages, était condamné à 
devenir une écurie l 
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Eli niLniic temps, par ce sureroU d'inforliiiie qui s’abat 
souvent sur la ■vieillesse, il voyait sortir triomphalement de terre 
un concurrent destiné k le supplanter. Tout près de lui, a surgi 
un palais nouveau, un nouveau riche, qui écrase de son opulence 
celui qu’il ne peut égaler ni en noblesse ni-en antiquité ; et, sur 
ce coteau, son vieux royaume d’où il dominait seul au loin^ 
autrefois, il est condamné à ne tenir plus que le second rang* 
Du moins n’a-t-il pas tardé à se relever, en partie, de cette 
déchéance. lî s'est donné tout entier à rArchéoIogie qui Fa pris 
sous sa protection. C'est sous ses combles que la Société Archéo- 
logîciue tient ses doctes séances ; c'est dans ses salles inférieures 
qu'est recueillie ia» partie la plus encombrante des collections 
commencées par scs soins. 

Emu de pitié pour des monuments que leur antiquité et 
leur beauté n’ont pas garantis de îa ruine, il -consacre sa vieillesse 
à en conserver les glorieux restes. Il est pour eux un refuge, 
une maison de retraite, un Hôtel des Invalides. Que de choses 
tous CCS rescapés des temps anciens doivent se dire dans ses 
vieux murs l Qui pourrait les entendre et les comprendre, connaî¬ 
trait toute rhistoîre du pays. Mais, quand bien même nous ne 
parvenons pas a surprendre leurs secrets, laissons tous ces 
vénérables témoins du passé vieillir encore ensemble, 

Et tous CCS grands débris se consoler entre eux 1 


■ . <1 





















































HISTORIQUE DU MUSÉE 

- W— ^ ----- 

Le Musée lapidaire^ parüe importante lUi Musée Archéo^ 
lofpqae de Nantes et de ta Loire-lnférieiirej en a suivi les 
destinées et les déménagements. Ses premières pierres, recueillies 
à TEÆole actueilc de fa rue du Moulin, dans la salle mise à la 
disposition de la Société Archéologique, par rAdministration 
jimnicipalc, en 1S49, ont été transportées de là à la chapelle de 
l'Oratoire, eu 1S56* Leur nombre s'accroissant, d'année en année, 
flnit par déborder la vaste chapelle. Comme leur masse robuste, 
par, ai Heurs encombrante, leur permettait de défier les intempéries 
des saisons, on les entassa à Textérieur, le long de la façade, 
sur le perron et jusque sur les marches, dans une exposition 
permanente, garantie, par la nature et ie poids de ses pièces, 
contre toutes les tentatives des voleurs de Musées. 

La libéralité princière de M. Th. Dobrée, ayant mis à la 
disposition du Département de vastes immeubles, le Conseil 
Général décida de réunir au même endroit toutes les collections 
départementaies. La partie la plus importante du Musée Archéo¬ 
logique vint ainsi s'abriter, en 1897, au rez-de-chaussée du 
magnifique palais construit par M. Dobrée* On assigna le premier 
étage aux collections si remarquables formées par le riche 
Mécène nantais, et données par lui au Département avec le 
superbe écrin qui les garde, 

h 

Restaient à loger toutes les pierres échappées à la destruc¬ 
tion des anciens monuments de Nantes* 

On ne pouvait songer à les placer dans le nouveau palais. 
Son opulence aurait fait trop ressortir leur misère* Par ailleurs, 
il nV avait pax de place pour eux. 

Mais, voyez comme les choses se rencontrent I Tout près 
du nouveau monument, et dans le même enclos, s'en trouvait 
un autre d’une antiquité vénérable. Construit dans la preïnière 
moitié du XV® siècle, le manoir de la Touche avait vieilli patiem¬ 
ment, silencieusement, de façon à pouvoir être, en temps utile, 
assez vieux pour loger, sans trop de disproportion d^âge,^ les 
vieilles choses, dont plusieurs, ses contemporaines, qu'on lui 
amènerait de partout. Ses salles, taillées à la mesure des 
anciennes, hautes, larges, longues, — car autrefois, on faisait 
grand — étaient assez vastes pour donner place aux pièces les 
plus encombrantes* La nudité de leurs murs décrépis corres-- 






































pondait à la condition des débris Qu’on voulait y déposer. 
Contenant et contenu, tout était dans le ton, Tun de TaiUre, Ces 
vieux murs appelaient ces vieux débris, ils étaient faits pour 
eux. Toutes ces antiquités demandaient à vieillir désormais 
ensemble. On les mit les unes dans les autres ; et si, actuelle¬ 
ment, on peut reprocher quelque chose au Musée lapidaire de 
Xantes, ce n^est certainement pas d’étre un composé d^objets 
mal assortis. Rien ne convient mieux qu’un vieux cadre h un 
vieux tableau. 

Certes, notre maiioîr ne date pas du temps des Romains, 
Mais Nantes n'est qu'une viile de province, et non pas la capitale. 
Il faut observer les distances. 'A Paris de loger son musée 
lapidaire dans le palais de l’empereur Julien, C’est assez, pour 
notre ville, qu'elle puisse loger Je sien dans un manoir qu’un 
souverain de la Bretagne, le duc Jean V, a consacré par sa mort. 

L'aménagement du nouveau Musée lapidairé fut long et 
difiicile. Les objets qui le composent ne sont pas de ces objets 
de vitrines que ron peut transporter dans un sac u main, et 
mettre à leur place sans le secours de personne. 

Ces blocs énormes sont difficilement maniables. Pour les 
déplacer, les transporter, les placer à demeure, il faut de fortes 
équipes d'ouvriers, ciiii ont parfois besoin d’être surveillés de 
près, pour ne pas accentuer la détérioration d'objets pour lesquels 
ils n'ont pas les yeux des archéologues. Le Musée trouva heureu¬ 
sement, alors, dans la personne de M. P. de Lisle du Drénenc, un 
conservateur ù la hauteur de toutes les difficultés, 

11 n'est pas possible de dire combien nos Musées départe¬ 
mentaux lui sont redevables en général, et, principalement, à 
Toccasion de leur installation dans les immeubles qu’ils occupent 
actuellement. Il a apporté, dans cette délicate et laborieuse 
opération, non seulement sa vaste érudition d'archéologue, et sa 
profonde connaissance des objets dont il avait la garde, mais 
encore un dévouement, une activité, et même un surmenage 
au-dessus des forces que fétat malheureux de sa santé laissait à 
sa disposition* 

Il fut assez heureux pour rencontrer, dans son œuvre, le 
concours de M. G. Ferronnière, architecte, et professeur de 
l’Université Catholique d’Angers, Chargé tout particulièrement, 
par M, P, de Lisle, de raménagemeni du Musée lapidaire, cet 
éminent professeur, ravi trop tôt à la science et à des affections 
méritées, a déployé tout ù la fois, dans cet aménagement, et scs 
qualités d'architecte et scs connaissances d'archéologue. Sa 
reconstitution, salle I, du bas-relief du Bouffay ; salle II, d'une 
portion de la cathédrale de saint Félix ; salle III, d'une fenêtre 
de la cathédrale du XIP siècle, lui font le plus grand honneun 
Si la suspension, au plafond, de clefs de voûtes remarquables, 
si l’élévation, à la même hauteur, des sablières qui font le 









































pourtour de la salle HTj rendent difficile Teîtamen délaillè de 
ces pièces, refTet général de décoration, produit par cette tüsxjo- 
sition, coînpensc, en partie, cet inconvénient* 

Chargé d'installer le Musée lapidaire dans son nouveau 
local, M* Ferronnière le fut aussi d'en rédiger le catalogue. Le 
travail, commencé avant lüll, fut fait en partie, et euf même 
un commencement crimprcssion. Mais, vint la guerre ; survint 
la mort prématurée de M, FeiTonnièrc, cl tout resta en chantier, 
En lî)23, prié par M* de Lisle de reprendre le tra%^ail inter¬ 
rompu, nous eûmes le regret de constater ciue, comme ü avait 
trop traîné, de bon à tirer n'ayant pas été envoyé, toute la 
partie composée avait é^ défaite. Puis, M, P. de Lisle étant venu 
lui-même à mourir, M"’*’ FeiTonnière réclama le inamiscrit de 
son mari, et il nous fallut songer à un travail nouveau* 

Depuis vingt-cinq ans que M, P* de Lisle avait bien voulu 
nous appeler à travailler au Musée, nous en connaissions assez 
les pièces pour ne pas être trop etfrayé de ce contre-temps. Par 
ailleurs, le travail précédent s'étant assez souvent inspiré de 
notes que nous avions déjà publiées, il nous était facile de 
recourir à ces notes, ainsi qu'à d'autres que nous avons recueiïlies 
sur, les nionunients du Vieux-Nantes, Le travail que les circons¬ 
tances nous Jmi>osaient ii'étail pas un travail de recherches, mais 
un simple travail de' rédaction* 

Dans ce travail, nous n'avons retenu du précédent que le 
classement général de toutes les pièces du Musée en trois salles i 
classement d'ailleurs imposé par îa répartition de cos pièces dans 
les trois salles du rez-de-chaussée du manoir* 

Pour tout le reste, nous nous sommes inspiré des documents 
suivants : 


1*" Registre manuscrit des entrées au Musée de toutes les 
pièces qu'il renferme ; 

Ü"* Catalogue du Musée Archéologique de Nantes et de la 
îioirednférîeure^ Nantes, inipr* A* (iuéraud, 1856, in-8'^, 108 p. ; 

3° Catalogue du Musée Départemental d'Archéologie de 
Nantes et de la Loire-Zn/erfcure, deuxième édition, par F* Paren- 
teau, Nantes, impr, Vincent Forest et Em* Grimaud, 1869, grand 
in-8", 140 p, et 12 pl. ; 

4'' Inveiitaîre Archéologiqnej par F* Parenteau, Nantes, 

Vinc. Forest et Em* Grimaud, 1878 ; 

# 

5“ Les Bulletins de la Société Archéologique de Nantes et 
de la Loire-în férié are, qui contiennent des renseignements et 
même des articles sur ces pièces ; 

6® Bulletin Archéologique du Comité des Travaux histo¬ 
riques et scientifiques ; 

T Ouvrages divers, articles de revues ou de journaux de 
nature à compléter ce qui manque aux documents précités. 

C’est avec ces dilférentes ressources que nous avons rédigé 
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le présent catalogue. Par ailleurs, nous renverrons au Bulletin 
de la Société Archéologique et aux journaux locaux, dans 
lesquels nous avons déjà étudié certains objets du Musée lapi¬ 
daire, les lecteurs qui désireront avoir plus de renseignements à 
leur sujet. 

Quant-à la méthode que nous avons cru bon de suivre, la 
voici ; 

En premier lieu, nous donnons, sous un numéro d'ordre, 
dont la série varie avec chaque salle, une description aussi 
exacte, aussi précise et aussi concise que possible de Tobjet en 
question ; puis des indications soniinaires sur sa nature, ses 
dimensions, sa provenance, la date de son entrée au Musée ainsi 
que le nom de son donateur, et, quelquefois aussi, sur les publi¬ 
cations qui Pont rèproduU ou nülisé. Nous constituons ainsi pour 
chacun de ces objets une sorte d'état civil, que ceux qui 
rétudîcnt seront heureux de trouver, sans elFort, sous la main. 

Mais U né simple énumérât ion, trop exclusivement scienti¬ 
fique, aboutirait a une nomenclature qui, dans la circonstance, 
serait par trop aride. Un Musée lapidaire est le plus précieux 
dépôt de documents pour riiistoire d'une localité. Il renferme des 
archives qui atteignent souvent à une époque à laquelle nos 
parchemins sont loin d'atteindre. Si Von veut connaître Pliistoire 
de Nantes à Tépoque gallo-romaine, ou même à Tépoque méro- 
yingiei\nc, ce ne sont pas les Archives Départementales mais le 
Musée lapidaire qu’il faut consulter. 

Or, ces archives de pierre ont besoin^ d^êlre déchiffrées pour 
un public, qui sauvent ne sait pas plus les lire que les autres, 
La plupart de ces débris de colonnes, de monuments, ne diront 
rien à ceux qui en ignorent rhistoire. Ce sont des témoins qui 
savent bien des choses, mais qui ne les révèlent qu'à ceux qui 
leur ont fait Phonneur de s'occuper d'eux. 

Notre salle gallo-romaine renferme îcs titres les plus 
authentiques de raiitiquitè de Nantes, Ce sont là des titres de 
noblesse que bien d'autres villes pourraient envier à la notre. 
Les visiteurs qui passent devant eux en les honorant à peine d'un 
regard rapide et distrait, les prendront pour de simples pierres 
arrachées à des ruines vulgaires. Mais ceux qui réfléchissent 
seront frappés de Piniportance des ruines d'où elles proviennent. 
Par la pensée, ils relèveront les monuments qui ont pu laisser 
de si grands et de si beaux débris, lîs replaceront ces pierres à 
leur place primitive et, ainsi, plongeant le regard dans le passé, 
à travers les brumes des âges, bien au-delà des temps dont nous 
parlent vies autres archives, ils^ découvriront, dans le lointain de 
Pliorizon, comme une silhouette de ce qu’élait notre ville, quand 
on y voyait encore debout des monuments superbes rappelés 
uniquement aujourd'hui — ô vanité des choses humaines î — 
par lui débris de colonne, de chapiteau, oti d’inscrîxMion, 
























Un Muséo archéologique est un cimetière où reposent, ii 
rétat inerte, les ossements desséchés des civilisations disparues. 

Quand Ezéchiel regardait attenlivement de nombreux osse¬ 
ments épars dans la plaine, il entendit une voix qui lui disait : 

« Fils de rhomnie, souffle sur ces ossements. 

Il obéit, et à son souffle miracuieux, ces ossements arides 
se revêtirent, de nouveau, de chair ; et ils se rapprochèrent, et 
■ ils se rejoignirent, reprenant leur place normale ; et la puissance 
de ce souffle ne s’arrêta que lorsque le corps, ainsi réformé, dit 
ressuscité pour une vie nouvelle. 

P 

Les antiquités qui reposent dans nos Musées, ne sont, pour 
ceux qui traversent’ rapidement ]a plaine, que des ossements , 
arides. Mais celui qui les étudie, qui parvient à en découvrir 
rhistoire, fait passer sur eux un souffle de résurrection qui les 
fait tressaillir. 

C’est pour cela que nous n’avons pas voulu faire, de ce 
catalogue, une nonienclatLire sèche, un simple étiquetage des 
pierres que îc Musée renferme. Ï1 nous a semblé qu’il valait 
mieux faire parler ces pierres, leur faire raconter, au moins en 
partie, leur histoire souvent intéressante* Le visiteur s’arrêtera 
plus longtemps de^^ant elles si elles lui disent quelque chose, 
que si elles ne lui disaient rien. 

On reprochera à cette méthode de ne pas se renfermer dans 
les limites strictes du catalogue, qui doit se borner a indiquer 
les pièces conservées dans un dépôt, et non pas mettre lui-même 
CCS pièces en valeur, aux risques d’empiéter sur le travail des 
autres. 

Nous répondrons que notre but principal a été moins de 
faire un catalogue rigoureux, à Tusage des érudits étrangers, 
qu’un guide à l’usage des Nantais qui désirent mieux connaître 
rhistoire de leur ville. Savoir que telle pierre provient de tel 
édifice, les intéressera peu s’ils ignorent ce qu’était cet édifice 
et où il se trouvait* C’est pour satisfaire leur légitime curiosité 
que, en rangeant, le plus souvent, à la suite les unes des autres, 
toutes les pierres d’une même provenance, nous donnerons 
quelques renseignements historiques et topographiques sur 
rétablissement d’où elles ont été Urées. 

Par ailleurs, loiiles les fois qu’une pièce nous semblera plus 
intéressante que les autres, nous nous arrêterons à la considérer 
plus longuement. Le public ne compte pas toujours que des 
connaisseurs. Il arrive parfois que, dans les Musées, son attention 
se trompe d’adresse, glisse rapidement sur des objets importants, 
pour s'arrêter, plus que de raison, sur d’autres sans intérêt et 
sans valeur. C’est le devoir du guide de faire l’éducation du 
public, et de désigner aux visiteurs, qui n’ont qu’un temps 
déterminé à passer dans un Musée, les pièces devant lesquelles 
ils passeront ce temps le plus utilement. 










Il faut bien reconnaître que toutes les pièces du Musée 
sont loin d'avoir la luème valeur et de jiiériter le même intérêt. 
En principe^ il est bon d'admettre dans tiii Musée public^ tout 
ce ciui peut intéresser une classe de visiteurs. Mais rapplicaiioii 
trop étendue de ce principe peut encombrer une salle de pièces 
peu intéressantes. N'en trouve-i-on pas jusque dans des expo¬ 
sitions où des JurySj plus complaisants que <ï: la garde qui veille 
aux barrièi'es du Louvre n'einpêchent pas d'entrer toutes les 
non-valeurs ? Le meilleur moyen de remédier à cet inconvénient, 
est non pas" de noter k peu d'intérêt d'une pièce, mais de 
signaler, par une observation particulière, celles de ces. pièces 
qui sortent de la banalité. 

Cet encombrement de ^‘s salles par des pièces communes, 
est un mal dont un Musée se corrige a%"ec le temps et des 
circonstances favorables. Quand il est en formation, il cherciie 
k nombre des pièces et non leur qualité» 11 a, pour le vide, la 
même horreur que les visiteurs qui ne feront que passer devant 
des vitrines qui ne contiennent rkn, et qui s’arrêteront devant 

I 

cfautres -qùi ne renferment que des riens. Il recueille avec 
empressement tout ce qui peut meubler une salle, garnir une 
étagère, orner la nudité d'un mur» Mais, avec k temps, quand 
arrivent les pièces importantes, il élimine peu a peu, pour leur 
faire place, les pièces communes dont il s'etait d'abord 
embarrassé. 

Notre Musée lapidaire, lui aussi, a passé par celte phase, 
Voici, en effet, sur ce mal temporaire, un aveu que nous relevons 
dans un procès-verbal de sa Commission administrative, à la 
date du 17 février iS92 ; 


4 Dans les premières années de la fondation du Musée, on 
a cherché à remplir rapidement le vaste local de rOratoire. 
Beaucoup de débris sans vajeur ont dû être éliminés depuis, et 
déposés dans un local que la Ville a mis à notre disposition, 
mais où rien n'est surveilk. Il a fallu faire disparaître également 
un nombre prodigieux de tuiles, de carreaux, de briques a 
rebords, de fragments de poteries et de bétons qui nous arrivaient 
de tous cotés, * 

Mais le temps, qui corrige et améliore tant de choses, 
corrige et améliore aussi les Musées» Vint un moment où le 
nôtre put, sans s'appauvrir, faire un choix parmi les nombreuses 
pièces qu'il avait reçues. En vertu d'une décision, prise le 
18 mai 1895 par la Commission administrative du Musée, 
469 numéros du registre dkntrées furent marqués de la note 
Annulé, 

Ces pièces furent, en grande partie, placées à la réserve* 
Elles constituent des doubles ou des fragments par trop réduits 
de pièces similaires déjà exposées» Quelques-unes, cependant, eu 
ont été retirées pour être exposées de nouveau. Par contre, 
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tVautrcSj dont la iiveiition au Registre crentréc ne porte pas la 
note ^iofîïï/^, semblent avoir coinplètemeBt disparu* sans ciifon 
puisse dire conunent. 

Nous soupçonnons ciu^cllcs ont dû etre victimes des divers 
déménagements du Musée lapidaire* Quand il était à la chapelle 
de rOratoîre, on a%"aU transporté, sous les cloîtres de ki Visi¬ 
tation* un certain nombre de pierres que cette chapelle ne pouvait 

conteiiïr. Rien d’étonnani à ce jciue quelques-unes de ces pièces 

(• 

aient été égarées, perdues, ou même brisées, lors de leur dernier 
transfert* 

Parmi ces pierres qui manquent k l'appel, signalons une 
stèle en granit trouvée en 1887* sous la Porte Saint-Pierre* et 
qui est mentionnée* avec reprodift:tion, p* 98 et pl. IX, dans 
Pouvrage de A. Legendre, sur Nanles à répoque ffallo-romaîne 
(Nantes, Meliinet, 1S9I) ; des sarcophages provenant de Rexè, 
et reproduisant des types déjà représentés au Musée ; quelques 

I 

pierres sculptées trouvées au Bouffay, en 1850, et quelques autres 
objets dont nous constaterons Tabsence quand Foccasion s’en 
présentera* 

Le présent catalogue mentionne les pièces exposées actueP 
lement dans les salles du manoir de la Touche, et non pas 
toutes celles que le Musée a pu recevoir depuis sa fondation* 
Parfois* cependant, nous rappellerons, pour mémoire, les pièces 
manquantes, quand ce rappel nous semblera présenter quelque 
intérêt 

Le Musée lapidaire, à ne compter que les pièces exposées* 
sans faire état des autres, gardées dans la réserve, comprend 
*179 numéros* 


Toutes les pièces sont réparties eu trois salles : la salle des 
Antiquités galîo-roiiiaines, avec li4 numéros ; la salle des 
Aiitiquîtés mérovingiennes et carolingiennes, avec ItlÜ numéros ; 


la salle du XP siècle au XÏX% avec 265 numéros. 

Les époques prérornaincs, très bien représentées dans la 
première section' du Musée Archéologique, n'ont, dans la seconde, 
aucun représentant* Notre Musée lapidaire n’a été fait ni pour 
les menhirs* ni pour les dolmens* ni pour les allées couverles, 
mais seulement pour 'recueil)îr les restes des monuments élevés 
dans la ville, à partir de son occupalion romaine* 

Par ailleurs, il faut bien reconnaître qiFun Musée lapidaire, 
pour ce genre de nionuinents, serait, k la fois, une impossibilité 
et une erreur. On ne voit guère rassemblés dans une salle tous 
les monuments'dits « druidiques épars dans lé département ; 
et c'est un bonlieiir que leur niasse les retienne là où ils ont 
été fixés dès îe commencement. Tout ce que la science peut 
faire pour eux, c’est d’en dresser le càîaîogiic, sans chercher à 
les déplacer. Ce travail a été merveiileusenient fait, pour ce 
pays, par M. P. de Liste, dans son Diciionnaire on Répertoire 
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Archéologique de la Loire-Infénenret Naïilcs, 1887* Nous ne 
pouvons qu'y renvoyer ceux qui regretteraient que les antiquités 
de notre Musée lapidaire ne reinoiitent qu’au temps des Romains. 

Signalons, toutefoisj: que les époques préhistoriques ont 
fourni à la salle 1 des barques monoxyles et des pierres 
crancrage ; et à la salle II, un moüiage rrune sculpture trouvée 
sur un rocher de Bretagne* Difl'érenlcs raisons ont porté à croire 
que ces salles étaient le plus naliirellement, désignées pour 
recevoir ces 






Le Musée lapidaire 'Cst, avant tout, rœime do la Société 

Archéologique* C’est la docte i>ociélé qui, des son origine, 

en 1845, a attiré raUeiition du public sirr rinlérél que ptxsenlaient 

« 

pour riiistüire du pays tous ces matériaux provenant d’édiüces 
anciens que Ton démolissait* C’est grâce à raclivitê et â la science 
de ses membres que tant de pièces précieuses ont été arrachées 
à la destruction, au moment où elles allaient disparaître pour 
toujours* Dés qu'on ouvrait une tranchée dans une rue de lu 
ville, dès qu’on démolissait une maison, une église, on les vo^^ait 
accourir avec empressement, toujours sur la brèche, dans 
respéraiice de sauver un objet dont ils étaient seuls à apprécier 
rintérêt* 

Il faut dire que la matière ne manqua pas à leur activité. 
C’était l’époque où d’anciens quartiers de la ville devenaient un 
vaste chantier de démolitions* La vieille tour du BoufTay était 
démolie jusque dans ses fondements. Les rues de la Poissonnerie, 
de la Casserie, et d’^aulres, voyaient tomber leurs ïnaisons pitto¬ 
resques. L’enceinte gallo-romaine de Nantes, qui avait reçu, au 
1V“ siècle, les débris des monuments roniams de la ville, se 
laissait enfin arracher ses précîenx dépôts* Le sol lui-même 
s’ouvrant, pour des travaux d'égouts, ramenait au jour des objets 
qu’il tenait depuis des siècles cachés dans son sein. , 

Nos vieilles églises révélaient, en tombant, des trésors 
d’antiquité que les archéologues eux-mêmes ne leur soupçonnaient 
pas toujours. Avec le chœur de la cathédrale, qui nous a donné 
des débris de dîfrèreiites époques, les églises de Saint-Donatien, 
de Saint-Simiiien, de SainKleaii-du-BapUstère, pour la ville ; 
celles de Rezé et de Ver tou, pour les environs de Nantes, nous 
ont fourni de quoi meubler notre salle ïnérovingLeiine : de sorte 
que notre Musée lapidaire présente une série de documents qui 
vont, sans interruption, depuis le premier siècle de l’ère chré¬ 
tienne jusqu’à la Révolution, 

Parmi les archéologues nantais qui ont apporté Je plus de 
zèle et d’empressement à la format ton et à raiigmenlation de 
notre- Musée lapidaire, citons, tout d'abord, ses conservateurs : 
MM. Vandicr, 185Ü-18fiI ; F, Parenteau, 1SÜ14882, et P* de Lislc, 
toujours à raffut de tout ce ejui pouvait contribuer à la prospérité 
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du Musée. Ils ont rencontré les plus précieux auxiliaires, pour 
la découverte et la rentrée au Musée des pièces qui le composent, 
dans Mgr Fournier, alors cui‘é de Saint-Nicolas; MM. Bizeul, 
le baron de Wisines, le baron de Girardot, Huette, docteur Fou¬ 
lon, A. üuéraud, Marionneau, Th, Nau, Boismen, Legendre, Petit, 
O deux ; les chanoines Hilleréau, Cahour et Bousteau et L* Maître, 
pour ne parler que de ceux qui ne sont plus. 

Leur activité a été admirablement secondée par le concours 
des architectes, des entrepreneurs, des ingénieurs, des agenls- 
voyers* chargés des travaux qui pouvaient amener des découvertes 
archéologiques intéressantes. Dans leur nombre, citons ; 
MM. Driollet, Chenantais, Corgnet, Rivet, Huart, Sabot et autres 
dont on trouvera les noms au cours du catalogue, avec Tobjet 
qu’üs ont procuré au Musée* 

Leur tradition est noblement suivie par leurs successeurs* 
Le Musée doit à MM, Perdrieî de précieux objets tirés du lit 
de la Loire ; et, lors de la démolition de la chapelle des Jacobins 
et de celle des Cordeliers, M, A* Drouin a généreusement laissé, 
emporter au manoir de la Touche, tout ce que le conservateur 
du Musée a désiré emporter. De même, MM, les ingénieurs Michel 
et Primault ont toujours donné au Musée des preuves du grand 
intérêt quils lui portaient. 

Que tous ceux qui ont contribué à la fondation et à Faug- 
nicntation du ^Iiisée lapidaire de Nantes soient ici remerciés de 
leur zèle pour sa prospérité. 

Ils ont fait une œuvre utile, en empêchant bien des ruines 
de périr complètement, et en gardant, pour ceux qui viendront 
après nous, des souvenirs de ceux qui nous ont précédés, 

L^égoïsme n^est pas plus permis à une génération cpi^à un 
individu, L’Intérêt qui s’attache aux clio.ses’ du passé, sentiment 
inconnu au sauvage, est un critérium de haute civilisation. Ce 
sentiment, faisons aux générations futures l’honneur de le croire, 
deviendra de plus en plus puissant. Gardons à nos arrière-neveux 
les moyens de i'éprouver. On aime voir même Fendroit où était 
une chose qui n’est plus — et campos iibi Troja fuît, — à plus 
forte raison, le peu qui en reste. Recueillons et gardons précieu¬ 
sement ces restes, en prévision du plaisir que leur vue procurera 
à ceux qui viendront après nous. Le plaisir que Fon goûte à 
procurer un plaisir à d’autres, compense amplement de l’effort 
que Fon fait dans ce but* 
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MUSÉE LAPIDAIRE 

de Nantes et de la Loire-Inférieure 


♦ 


Le Musée liïpidyîre, dans son état actuel, occupe les trois 
salles du rez-cle-chausséc du Manoir de la Tou die- 


La salle 1 renfermé lés antiquités Gallo-Hoiiiaines ; 
salle II, les antiquités niérovingïennes et carûlingicniies ; 
salle IIIj les antiquités du XL' siècle au XIX'* 



Les salles du l'*" étage, 
Musée, n’ont pas encore été 


réservées pour raccroissement 
aménagées à cet effet* 


du 


',1 

a 

m 

SALLE I 


% 

Antiquités Gallo Romaines 


A part les barques nionoxyles et les pierres d’ancrage, quî 
datent des temps préromaîns, tous les objets exposés dans cette 
salle appartiennent a Tépoque qui va dli 1*"^ sièele i\v i*ére chré¬ 
tienne aux invasions barbares. Ils proviennent, pour la plupart, 
de la démolition d'e rcnccinte gallo-romaine de Nantes, Elevée 
lors de ces invasions, celle enceinte devint le cimetière de tous 
les monuments dont la civilisation romaine avait enrichi la 
capitale des Namnètes* Tous ces blocs arrachés ù ces monuments, 


dans une époque critkiue pour la ville, avaient été entassés, les 
uns sur les autres, dans les fondations du mur d’enceinte, prin- 
cipaîement aux portes et à leurs abords ; comme on peut encore 
le constater sous la porte Saint-Pierre, dont la base renferme 


toujours des blocs du même temps et de la même provenance 
que ceux qui ont été recueillis au Musée. 
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Ou a assigne diverses éputiiies à la cônsîiuciiim de nos 
enceintes gallü-roniaines, U. A* Blanchet « n’hésite pas à placer, 
soLis Je régime de Probus (27l>-28:2), la conslriiction rapide de 
leurs hases On les a aussi parfois dalées du 1V“ siècle, parfois 
du parfois même du VP. Il semble que celte construction ne 
se fit pas à la jnême époque dans toutes les ‘ provinces de la 
Gaule, Les noms d’empereurs relevés jusqidici sur les inscrip¬ 
tions romaines de Nantes vont de Tibère à Conslanlin. La pierre 
qui portait ce dernier nom, mentionnée par Fournier, dans son 
« Histoire lapidaire de Nantes n’est malheureusement pas 
parvenue au Musée, La dernière en date est de Pempercur 
'radius, mort en 27G- 11 y a là un argument en faveur de ropinion 
de M. A. Blanchet, Mai^ si Ton fait état de la pierre sur laquelle 
Fournier a lu P CAES FLA L CONSTAN, il faudrait reculer 
cette construction après 337, date de la mort de Constantin, 

Il est traîlleurs à remarquer que Tenceinte gallo-romaine 
de Nantes n’a conservé que des débris de monumetits païens. Le 
cliristimiismc avait alors ses églises à Pintérieur des villes ; à 
Nantes, cemme à Tours, où Grégoire de Tours mentionne une 
église de ce genre avant répiscopal de saint Martîiu 

Les teînples païens, abandonnés et en mines, ne servaient 
plus que de carrière où les clircüens Irouvaîent, sur place, ,des 
matériaux avantageux pour une construction rapide de remparts, 
en présence d’invasions qui approchaient à grands pas. 

C’est en loSOj, que l’on a relevé la première inscription 
digne de ftgiirer dans le Musée lapidaire de Nantes, On Fa trouvée 
en nettoyant tes fossés de la porto Saint-Pierre. Elle avait dû 
être tirée du mur guÜo-romain de la ville ; peuLêtre lors des 
travaux qui se lirent sur ce point, de 1477 à 1182 {Foiiiiles de 
i'Ei^êché^ p. 251). 

Les démolitions de Fenceinte gallo-romaine de Nantes, à 
des époques récentes, où l’on savait apprécier la valeur des 
débris qu’elle recelait, ont apporté à notre Musée lapidaire un 
appoint déjà assez considérable. Combien cet appoint eût été 
encore plus important si, lors des démolitions antérieures* au 
lieu de' remployer, dans des constructions nouvelles, ces souve¬ 
nirs tFim }>assè intéressant, on les eût mis de coté, pour les 
conserver à la postérité I s 

La ville de Nantes, sous ce rapport, a été moins avantagée 

h 

que ces viilcs morles auxquelles des ruines anciennes, respectées 
par les hommes, conserv^ent ïüUjour.s un aspect de cimetière. Des 
reconstructions nombreuses, dues à des invasions, à des guerres, 
à des incendies, à des modifications de voirie, à des caprices de 
propriétaires, ont absorbé tons çes matériaux de tonte prove¬ 
nance, amenés à pied d’œuvre par les Namnètes, au temps où 
ils croyaient bâtir îxjur Féternité. Si une partie de Feiiccinte 
qu’ils avaient élevée au siècle n'a%^ait pas subsisté jusqu’à 





































nos jüurii, leur ville, poiiriani si Jiiipartaiite aulrcftils, 
plus aucune preuve nuilerielic à apporter en faveur de sa gran¬ 
deur et de son anÜ(|uité* 

Qui soupçonnerait, en effet, que Nantes, dès avant le 

IV'" siècle, avait des monuments aussi importants que son théâtre 

actuel, que la Maison carrée de Nîmes ? Ces monuments ont 

disparu, mais il en est resté parfois un ou deux débris qui 

permettent d’en apprécier la grandeur. 11 suffisait â Cuvier 

d’étudier un ossement, pour reconstituer le squelette de ranimai 

auquel il avait appartenu. 11 suffit à un architecte d’étudier le 

diamètre d’un fût de colonne pour rétablir fa colonne toute 

entière, et les proportions du monument qu’elle ornait. Tiré 

d’une colonne, d’un entablement, d’une frise, d’une inscription 

solennelle, chacun des débris, granit, pierre blanche, marbre. 

conservés dans ce Musée lapidaire, témoigne qu’il a appartenu à 

* 

un temple, à un tribunal, à un monument grandiose, sur lequel 
les documents écrits ne nous ont rien conservé* 

C’est ainsi que tous ces monuments ressuscitent et donnent 
l’impression vivante de ce qu’était la ville des Namnètes, au 
temps où iis en faisaient la gloire et la beauté ; et l’on peut 
constater que leur ville, aux temps gallo-romains, ne le cédait 
en rien, pour son importance et ses cdilices, à d’autres villes 
qui n’ont conservé leurs anciens monuments que parce que 
leur mouvement commercial n’a pas eu besoin de les démolir. 

La démolition de renccinte gallo-romaine de. Nantes s’est 
faite pendant longtemps sans aucun profit pour rarchéoîogie. 
Chaque propriétaire qui en possédait une partie, la détruisait 
k sa guise, et en rcînployaît les matériaux dans de nouvelles 
constructions. Ce n’est guère qu’au commencement du XIK^ siècle, 
que l’on s’est avisé que ces survivants du passé renfermaient 
des documents précieux pour son histoire, et que l’on a coni- 
mencé à recueillir ces documents. 

Sur ce point, l’archéologie est grandement redevable à 
Pierre-Nicolas Fournier, inspccteur-voycr de la Ville de Nantes* 
Il a été le premier dans notre ville à apprécier et à mettre de 
coté toutes les pierres intéressantes que des travaux de voirie 
lui permettaient de découvrir* 

On 4>eut croire que, s’il eût été en fonction, lorsque l’on 
éleva la colonne Louis XVI, il n’eût pas laissé briser et jeter 
dans ses foiidâtions des inscriptions du plus haut intérêt* 

Il est regrettable, pour notre inspecteur-voyer, qu’il ne se 
soit pas contenté d’exhumer et de mettre de côté des inscriptions 
authentiques, mais qu’iî se soit ingéré d’en composer d’autres. 
Sa lamentable « Histoire lapidaire de Nantes », copiée trop 
serviiemcnl par Mellinet et par d’autres auteurs, a introduit dans 
notre histoire locale une foule d’erreurs qui se t'épercutent 
encore journellement. 
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Depuis Fournier, et dans le cours du XIX^ sicrle, Fcncciiiie 
gallo-romaine a enrichi, à dilTérentes reprises, notre Musée 
lapidaire, grâce surtout à la création tic la Société Archéologique, 
toujours vigilante à sauver de la destruction tous les précieux 
souvenirs du passé. 

C'est ainsi que la démolition d’autres parties de la même 
enceinte, en 1807, pour le percement de la rue de Strasbourg, 
en lUlO lors de là démolition de rEvêché, en 1024 lors de là 
construction de la nouvelle école Saint-Pierre, k la place de 
rancieiine chapelle des Cordeliers, est venue augmenter sensi¬ 
blement le noîubre de nos débris gallo-romains. 

Par ailleurs, la démolition de la tour du BoulTay, de 1847 
à 1852, a fourni nue belle page à rhistoirc des Beaux-Arts à 
Nantes ; et des travaux d'égouts, exécutés en Î851, puis repris 
en lüll, dans la rue du Port-Maillard, nous ont montré quelques 
échantîlions des bornes milliaires que la voirie romaine avait 
été la première à planter sur les chemins du pays nantais, 

A tous ces débris, dont la plupart a été recueillie, on pour¬ 
rait en ajouter toute une classe d'autres qui ont été impi louable¬ 
ment brisés parce qu'ils ont semblé trop encombrants, trop 
lourds à manier et sans intérêt. 

Nous voulons parler d'énormes "blocs de granit taillés, 
creusés, soit pour servir de chêneaux, soit pour un travail de 
canalisation. La seconde atlribuîion nous semble mieux jusîîliée 
que la première. Nous avons peine à concevoir que cette grande 
quantité de pierres trouvées à Nantes, un peu partout, et pria- 

h • 

cipalenient, en dernier lien, k la porte Saint-Pierre, ait pu être 
absorbée par des ïuonuments en qualité de chéneaux. 11 est plus 
naturel de croire qu'ils ont fait office d'aqueduc, et qu'ils ont 
du amener l'eau des environs de Nantes, dans les quartiers où 
iis sont restés. 

I 

Ces pierres, rencontrées quelquefois k Fêlai libre, oui été le 
plus souvent tirées des vieux murs d'enceinte. Partout où Fon 
a démoli une partie de ce mur, on en a trouvé de renversées, 
la rigole médiane lournée vers le soi, en plus grand nombre » 
que les blocs cpii ont été recueillis à cause de leurs sculptures 
on de leurs inscriptions. 


Autrefois, des archéologues d'instinct connaissaient, ou du 
moins soupçonnaient, Fintérèt puissant que présentent tous ces 
débris conservés dans un jiuir d'enceinte : mais ils les abandon¬ 
naient à leur malheureux sort, ne sachant où les recueillir. 

En 1834, îors de la conslrnefion de la maison Polo, enlre 
la place Sainte-Croix et la rue de Verdun, on retrouva les fonda¬ 
tions du mur de ville qui avait été englobe dans Féglise de 
Saint-Satnrnin, pour son agrandissement. D'après une note de 
M. Mareschaî, communiquée k la Société Archéologique, dans sa 
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séance du 5 août ISIS, « ce nnir avait pour assises une vingtaine 
de pierres de granit ayant de ô à ü pieds de longueur sur 2 
ou 3 de largeur, et 18 pouces d’épaisseur. Parmi elles, poursuit 
M. Mareschal, je vis cinci à six fûts de colonnes ciselées, en 
pierre blanche t(ui me parut d’un,beau grain et fort dure. Je 
remarquai surtout un chapiteau qui me parut d’ordre dorique. 
Le fragment dont j’ai pris la mesure, les autres ayant été 
employés par les ouvriers, avait 2 pieds et demi de hauteur. 
La courbure de ce qui restait de surface pouvait faire supposer 
une circonférence ayant 40 pouces de dîamètre, les cannclurtîs 
avaient environ 4 pouces de largeur sur 2 de profondeur* ^ {B, 
S. A. 18b0, P* 18<J}* 

Et mcjîie, deiîuis îa création de la Société Archéologuiue^ 
il est arrivé que de regrettables précipitations des ouvriers, qui 
trouvaient des pièces dignes d’étre conservées, les ont détruites 
avant que la docte Société ait eu le temps d'intervenir utilement* 

C'est ainsi que, ii la iin iroclobre 1880, on trouva, dans la 
ruG Saint-Jean, de précieux fragments de sculptures antiques* 
M* Petit essaya de les obtenir pour îe Musée ; mais, en attendant 
le succès de ses démarches, il eut soin de prendre un croquis 
des pièces les plus intéressantes : précaution excellente, car, 
« dès le lendemain, la scie des tailleurs de pierres dévorait à 
belles dents ces antiques sculptures, et peu après on les dirigeait 
vers Je cimetière de Miséricorde* ^ (IL S* A* 1880, p* 28)* Et, 
aujourd'hui, on ne connaît plus * ces différents blocs, ornés de 
moulures, de denticules et de trîglyphes s* que par’ les croquis 
de M* Petit. 

Combien notre Musée lapidaire serait plus riche en docu¬ 
ments gallo-romains, si Ton eût recueilli ces pièces, et bien 
d*autres qui sont revenues au jour, sans que personne les ait 
remarquées, ou, du moins, signalées* 

Notre salle gallo-romaine ne contient que ce qu'a donné la 
démolition d’une très petite partie de i’enceînte primitive de 
Nantes r quelques mètres, a rEvèché ; quelques mètres, rue 
Strasbourg ; qiickiucs mètres, à îa chapelle des Cordeliers* Or, 
Penceinte avait l*6(i5 mètres de tour* Qui pourra dire combien 
d’édifices avaient vu leurs derniers restes enfouis dans ses 
fondations ? 

Certes, si, a cotte considération, on on ajoute une autre, 
si l’on veut bien remarquer qu’un seul de ces débris, de granit 
ou de pierre blanche de diverses provenances, peut représenter, 
à lui seul, tout un monument, on ne se contentera pas de relever 
à Nantes, par la pensée, les deux ou trois édifices mentionnes 
dans des inscriptions authentiques : on pourra aussi en relever 
beaucoup d^autres anonymes, auxquels ont appartenu les diffé* 
rentes pierres' que le Musée conserve ; et Ton conclura que la 
cité et le port des Namnètes, porlus jouissait, dès 
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lorü, de* rimportiîîice et de la prospérité que leur situation 
exceptionnelle sur îa Loire leur assurent encore aujourd'hui. 

Il reste encore en place, quelques parties de notre vieille 
enceinte gallo-romaine, ou même de scs fondations. Nul doute 
que leur démolition complète amènera de ♦nouvelles découvertes 
archéologiques intéressantes. Le public a tout intérêt à ce que 
toutes les pièces analogues soient centralisées dans un même 
en droite et non pas dispersées dans des lieux où Ton ne s^attend 
pas a les voir. 

Puisse cette considération inspirer aux auteurs de ces 
futures découvertes la pensée d'envoyer tous ces A^énérables 
souvenirs gallo-romains rejoindre, au Musée lapidaire de Nantes^ 
ceux qui y ont déjà été déposés î 

En fait de reconstitution, soit d'un monument, soit d'une 
époque, il est élémentaire que Ton embrasse d'un même regard, 
d'une même pensée, fout ce qui^peut aider à cette reconstitution. 
Il serait puéril que, pour des considérations élrangèrcs à rintérêt 
public, on dispersât les trois parties d'une colonne en trois 
endroits différents, et que l'on assignât à Fun, la base ; à un 
autre, le fut ; au troisième, le chapiteau. Choqué d'une répartition 
SL singulière, le public, et il serait bien excusable, n'y verrait 
pas une preuve de Finteliigcncc et du jugement du répartiteur. 
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Barqites wonoxi/les. — L Barque creusée au feu dans 
un tronc de chêne ; proue aiguë ; bordages rudimentaires, 
de 0'"09 de haut, sur 0"*1Ü de large, tTaversés obliquement 
à 1"'50 de la proue, de deux trous qui poiivaiCTit servir aux 
cslropcs qui recevaienl les rames. A 0"'26 de la pointe de la 
proue, deux trous avec deux chevilles encore en place lors 
de la découverte, pour fixer, peut-être, les eordes de la voile. 

Longueur, sans Parrière qui nianque, I>™1Û ; largeur tolale, O"’72 ; 
largeur inièriéLire, 0^52 ; épaiss^uii' avec les bordages, Cl"' IC. — R. E* 1033 ; 
C. 1309* 5, avec reproduclioa G. 

Draguée en Loire, avec deux autres qui n’ont pu être 
conservées, en face de la cale des bateaux à vapeur, et trans¬ 
portée au Musée par seize hommes vigoureux, le 15 juin ISÜO. 




2. Bfjrqiie J?ionôx[//e^ plus 
droites et non effilées. 


petite, aux deux cxlréniités 


Longueur, î largeur, Û™(i7 î prnfoiideur, l>oti de PAd^ninis- 

tratîon des Chcniins de Fer, 1359* II, El. lOlC ; C. 1BÜ9, G* 

i 

Celte barque, trouvée à 4"'50 de profondeur, lors des fouilles 
du port de Méan, prés Saint-Nazaire, le 4 mai 1850, a aussi été 
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prise püiir une uuge* Mais il est à reniai cjaer qireile provient de 
rancien lit de la Loire, el que le catalogue du Musée royal de 
Copenhague, par J.-J. Worsaae, fait figurer, sous le titre de 
« barque un objet semblable, de 1^'92, taillé en carré à ses 
deux extrémités. La variété de forme entre les nuniérüs 1 et 2 
peut tenir à la diversité de leur emploi. 

■Ces barques monoxyles, premiers ancêtres do nos’ trans¬ 
atlantiques, marquent le premier pas de rhomme dans l’art de 
la navigation. Voyant des arbres flotter sur reaii, Il eut l'idée 
de les monter et de les utiliser, tels quels, pour voyager sur les 
surfaces li<juides. Puis, il les creusa, à Taide du feu ou de la 
pierre, en effila la proue, et leur donna, dès lors, à Tavanl et à 
l'arriére, la forme rationnelle gardée par tous les bateaux, depuis 
ces temps reculés jusqidà nos jours. 

La barque « monoxyle iiivenlée dès les temps préhistü- 
ric[ues, était encore en usage au temps dWnnibal, qiii, au témoi¬ 
gnage de Tite-Live, 1. XXL c. 2f>, sVn servit pour traverser le 
Rhône. Elle était encore employée au IV* siècle dC’ Tére 
chrétienne chez les Romains. D^iprès Végéee, de Re Mililari //, 
les légions romaines s'en servaient comme équipages de ponts. 
Lors des travaux du port de Saint-Nazaire, M. Korviler iCa 
trouvé aucune barque de ce genre, mais seulement des pianches 
qui lui ont semblé provenir de navires construits d'après une 
technique plus récente. Notons, cependant, que notre n^ 2 pro¬ 
vient de Mcan. 

La réserve renferme deux autres barques monoxyîes en plus 
mauvais état, La partie qui reste est, pour chacune, de 5"'* de 
long. Dans leur plus grande largeur, elles ont chacune ü™8fJ ; 
Tune a des bords de (h“20 de hauteur, el 0“’025 d’épaisseur, et un 
fond de d'épaisseur ; l'autre, des bords de 0"’08 de hauteur, 

0™H) d'épaisseur, et un fond de Ü"'20 d'épaisseur, I/une provient 
de l'Erdre, rautre de la Loire, à Thouarc, 

Le R, E. mentionne, en 1885, sous le n" 1390, « une pirogue 

* 

en chêne, trouvée â la Basse-Indre, longueur 4'”8{) et, sous 
le m' 1391, une ^ autre pirogue avec un bordage très élevé a 
l'avant, trouvée prés de Basse-Indre, fragment. » 

Vers 1889, on a aussi trouvé d’autres barques monoxyles â 
Sucé et a Nort, dans les marais de Blanche-Noue, près la Pou* 
pinicre. (L. Maître, Villes disparues^ p. 375), 


3, 4* 5, 6. 7. Pierres d^incrcige préhiisloritjucs, 

Provt'iiîitiüe î lïnsslii de Pèuhuct, StuiU-XiUiure ; Dun. M. Kcivilçr, 


Dans les temps préhistoriques, ces [h erres servaient d'ancres. 
■Elles étaient attachées par des cfiblcs à Pembareation, pour la 
fixer, par la seule lourdeur de leur masse, malgré le courant ou 





















la tempête. Elles présentenf deux systèmes eVamarrage. I/une, 

cylindritiue, porte dans non milieu une gorge destinée à maintenir 

le cable* Les quatre autres, sortes de pendeloques triaiiguhures 

de ü""5t) de coté, et de 0“'2(} d'épaisseiii% sont perforées, a leur 

soinnict, d'un trou à double cône, par lequel on passait ramarre 

qidon iiîail ensuite du baleain J^es dernières pèsent environ 

'80 kilogs chacune, et sont en micaschiste^ diorite, concrétions 

siliceuses* pierre étrangère au pays* I/aLdre, moins lourde, est 

en granit de pays* >L Kervîler émet Tavis qu\die pouvait servir 

à un canot rcndrolt, et les antres à de plus grands bateaux 

étrangers, (B, S* A, 187b, p, 3t)l), 

Ou peut voij' an Musée Archéologique, salle du préhistorjc[iie, 

ce double système de trou et dé rainure également employé pour 

les poids des blets, alors en pierre, et aujounrhui en plomb. 

Les pierres trouvées par M, Kervilcr étaient au nombre 

de six : quatre avec trou, deux avec rainure médiane. Le Musée 

possède les cjuaîre premières, mais une seulement des dernières. 

Au temps de Eésar, les Véiiètcs se servaient d^ancres et 

(le chaînes de fer, pour retenir leurs vaisseaux : anchovæ, pro 

fiiniba^f feireis cateuis retnnctæ (De Bello (kiltico L IH, 13). 

Ce système d’ancrage nous reporte donc u une épocpie antérieure* 

M, Kervilcr date du V*" siècle avant Jésus-Christ ia couche 

de sable dans IcUiiielle, a 4 mètres au-dessous du niveau des 

basses mers, il a trouvé ces pierres, un crâne dolicliocéphaîc, 

divers osseincnts et plusieurs objets de bronze* Sa conclusion 

est que le port maritime d’où proviennent ces objets, se trouvant 

à rcmbouchure du Brivet, est le Urivates povtns de Ptolémée, 

Mentionnons peur mémoire, d'après le R, E. n(>7, en 

septembre 18bD, une ancre en fer provenant de fouilles failes 

à Prigny, a peu de distance de lu loiir de Prigny, oJTertc par 

M. Oriciqx, agent-voycr en chef du département, hauteur 2"'33* 

Le IL E. îa dit ^ fort ancienne, romaine ou mérovingienne, » Le 

texte de César, cité plus haut, permet de rattribuer aussi aux 

temps gantois. Le Musée a encore reçu, en 1885, un autre ^ ancre 

^ ' 

en fer, trouvé nu Bureau du Port, a 5 mètres lu^tlessovis de 
ré liage, > B, E, 1394, 


Bornes inîllfaires, -- Ces bornes, qui remplissaient, au 
tcmp,s des Romains, l'office de nos bornes kiJomélriques, compre¬ 
naient une base cubique, ménagée dans le bloc et destinée à les 
fixer dans le sol, et une colonne sur laquelle une inscription 
gravée; donnait le nom de rempcrcur qui les avait fait élever et 
la distance du lieu, où elles se trouvaient à un autre lieu. 

Les sept mentionnées ci-dessous proviennent des fouilles 
frdtcs par la Sedétè Archéologique en 1851, dans la rue du 
Poii-Maillard. La découverle comprenait onze fraginonts men¬ 
tionnés au catâVogue de 1856, p* 13* Le ^Iiisèe u’en a plus que 
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sept : deux sans inscription et cinq avec inscription : sur ces 
sept, trois constituent la base de la borne ; les quatre autres 
appartiennent à sa partie supérieure. (R. E. 443 ; C. 1856, p. 13 ; 
G, 1869, 1447), 


8. Borne milliairef sans inscription, ' * 

é 

Graiiît. HaulÆiir, fpur.fic ploiigeaut tlaiig Le sol, -Gkn'iïO j partie supc- 
Tieure, 0"'SÛ ï diamètrci 0'"5û. 


9. Borne niiUimre^ sans inscription. 

* 

Granit. Hauteur, partie iiiftTïcurCî D'"H ; partie aupericure, 1™45 ; 
dîaniètre, 

■ 

I 

10. Borne Jiii/Ziaire^ inscrîplion sur une ligne CIVO. 

Cette ligne êtnît la dernière : elle occupe le haut de . la 
partie inférieure de la borne, partie qui avait, dans le sol 
et au-dessus Ü'"65 : diamètre, Ü"'5Ü. 


f 









t 

11. Borne milliaire, inscription sur six lignes : CAIO / 
PIO / ESVVK) / TETRICO / NORILI S / SI MO « à Gains 
Pius Esuvius Telricus, très noble... » 

Granit. Hauteur, ; diariietrc, 0"’50. 


Le catalogue du Musée de Rennes, n"’ 1495, 1496, 1-197, 1504, 
mentionne quatre bornes niilliaires au nom de Tetricus, le père- 
qui fut empereur de 268 à 273, Le commandant Espérandîeu en 
compte en plus 12 an nom des deux Tetricus, père et fils, y 
compris la notre, et le n" 1504, du Musée de Rennes. 11 est à 
remarquer que notre n" 11 ne donne pas a Tetricus les qualités 
de Iinp, cœs. mais »ceRe de nabili^isimo^ On peut en conclure 
qifil ne s'agit pas ici de Tetricus le père, mnis d'n fils, qualifié 


de priiiceps jiiuentiitis sur la borne milliaire de Barbaira, près 
Carcassonne, C. Pio..- Telrîco^., Nobilis... Priiicip. jiwenfnliSf 
et de « fils de f empereur César Pius Esuvius Tetricus sur celle 
de Béziers : Do / no / C, Pfo Esiwio. 7'e^r/co. Nobilîs / 
simo Cœs^ FffioV lmp. C. Pii Esiwi / TetricL.^ iBidleîin de 
la Soc* Arch. d'Ule^et-Vlainef t, XX, p. 122). 


s 


» 

» ^ 

L 

r<’S-' ‘ 


12. Borne milliaire, inscription sur huit lignes : 
CLEMENTIS / SIMO IMPERA / T()RI.CAE.M.CI.A / 
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TACITO.PIO.FEL / INVICTO AVG / PONTIFICl. 
MAGSI / MO TIUliVNIGIAE / POTESTATIS ... CO. « Au 
très clément empereur César Marcus Claudius Tacitus, le 
Pieux, l’heureux, l’invaincu, augusle, pontife suprême, 
l’année de sa puissance tribunitiennc ... de son consulat,., » 

GrnnîL Havilour î"* ; tliaiiièlre, O"'"!."»* 


A la troisième ligne, au lieu de TOHI. CAE, M, GLA* 

les catalogues de 18515, p» 14, et de 18G9, iV* 15, unt lu TOHL 

AEM. CLA, et font remurquer que « le i)rciiom cïe EtuiUu,^ 

paraît ici pour la première fois > appliqué à rempereur Tacite. 

Cette lecture est défectueuse. Au lieu de AEM nous lisons CAE. 

* 

M, et pour rcnseiiible : Clemeiitisÿimo imperaforî Cœisari), 
M{arco), Claiudîo)f Taciîo... 

Claudius Tacitus, élu empereur en 1275, fut assassiné après 
. six mois de règne seulement* Les monumenls d*uii règne si court 
sont très rares. 


13, Borne milliairCf^ inscription sur cinq lignes : 

CLEMEN / TISSIMVS / IMF.CAE. ,LI., / IKL 

GraiT'îh Haulcur, j dîpmèlrp, 1**'4S* i 

i< 

t 

14. Borne inilliaire, inscription sur cinq lignes ; IMP 
CAES / M PIAVO / MO VIC / TORINO / IXVICTO, « à 

l’Empereur César M.Piavonius Victorinus, l’invaincu ». 

* 

Granit, Hauteur, 1® ; diamètre, <^^50. , ' 

I 

■ 

Cette inscription a été ainsi transcrite dans les catalogues 
de 1856, p. 15, et de 1869, n" US : MI CSC / IM . O / IIOSIS / 
OR * NO / VG + CN ? M* L. Maître Ta lue de cette façon : 
MÏGXO / IMO / IIOSIO / OR NO / VC CN . \\ nies dispentes 
des NanmèieSf pL de la p, 515. Avec un peu d'attention, on y 
découvre le tc.xte que nous donnons, Victoria fut assassiné 
en 268, après un régne d'un peu plus d’uu an. (Cf. Movvat, Beü. 
des Soc. Sao., 6^^ série, t, II, 1876, p. 477 ; Esx>érandieu, But. de 
la Soc. Ardu dllle-et-Vil, t. XX, p. 113), ; 

Toutes ces bornes étaient entassées les unes sur les autres, 
à 3*^ de profondeur* 'Elles doivent provenir des environs de 
Nantes et avoir été transportées par la Ivoire, lors de la cons¬ 
truction de Tenceinte gallo-romaine de la ville, construction 
qui{ absorba tous les bloqs énormes qull fut alors possible de 
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; 



n/m. 

réunir* On en a retrouvé un grand nombre d^iiilres, à Tendroit 
où passait cette enceinte, lors dos travaux d'égoùts faits, en 1911, 
dans cette rue. Ils étaient également allongés les uns sur les 
autres, et engagés, par endroits, sous les murs de façade des 
maisons voisines ; ceux qidon a dû briser, pour ce travail, 
n^avaient aucune inscrlptiom 

Fournier, qui, dans des travaux similaireSj avait découvert 
ces blocs, en 1797, les prit pour les colonnes d'un temple* Son 


imagination lui a fait remettre sur pied et les colonnes et tout 
lü temple, dans son « Histoire lapidaire de Nantes Entraîné 
par son autorité, Guepin a publié cette élucubration dans son 
« Histoire de Nantes p, 9, 

La rue du Port-Maillard aboutissait à une porte de rciiceinte 

■4 

gallo-romaine. C'est de cette porte que' ces blocs furent proba¬ 
blement tirés, 1ers de sa démolition* A Rennes, c'est aussi prés 
d’une poterne que l’on a trouvé quinze bornes milliaires (pii 
ont fait l'objet d'intéressantes études de MM. L. Üccombe, Espe- 


randieu et Robiou {Bal, de la Soc^ Arch, dUle-ei-Vil., T* XX, 
p, 71433), Ces bornes conservées au Musée de Rennes, cataJ. 
de 1909, P* 106-111, ont été plantées sous les empereurs Septime 
Sévère, Maxime, Postumus, Yietorinns et Tetricus,^ Le Musée de 
Niort conserve aussi une borne au nom de Te trieur et une au 
nom de Tacitus, 

Un voit, par l’ensemble de ces inscriptions, qu’il y eut un 
travail intense de voirie, soit création de voles nouvelles, soit 
réfection des anciennes, dans l'ouest de la Gaule, dans la seconde 
moitié du HP siècle. Les Romains prép^araient eux-mémes, à 
leur insu, les voies aux invasions des Barbares, et leur faciU- 
taient les moyens de fondre rapidement des bords du Rhin jusque 
dans notre pays, U semble que les hordes germaines n'attendaient 
que la création de ces voies ronunnes, pour les inaugurer à leur 
façon. 


Inscriptions romaines des F' IF et IIF siècles* — Le plus 
grand nombre de ces inscriptions provient de renceinte gallo- 
romaine dq Nantes* Elles sont comme le dernier écho du paga¬ 
nisme dans la ville des Namnètes* Les temples élevés en 
l'honneur de Viilcain, de Mars, de Minerve et autres divinités 
païennes, détruits lors des invasions barbares, ne furent plus 
relevés* 

La plus importante de ces inscriptions, le n" 15, a été 
trouvée en 1580, dans les fossés de la porte Saint-Pierre ; les 
autres ont été leciieillîcs au commencement du XIX*^ siècle, et 
jusqu'à nos jours. Les originaux des n'"'* 15, IG, 171 et 18 sont à 
la Mairie* Le Musée n'en a que des moulages. 

Nous avons déjà étudié ces inscriptions, ainsi que d'autres, 
dans nos Foiitilcs de VEvêché de Nantes, p* 257-264 ; on y 


y 

























trouvera, ii leur sujet, des imlicalions ciii’il eût été trop rlong de 
reproduire ici* 


15, Consécration au dieu VülcaiRf d'un tribunal par 

jt 

les habitants du Port. 

NVMINIB AVGVSTOR / DKO VOLKANO / M GEMEL 
SEGVNDVS ET SEDAT FLORVS / AGTOR VTCANOR 
PORTEES TRIBVNAL CM / LOGIS EX STIPE COxNLATA 
POSVERVNT 

« Aux ■divinités des Augustes, au dieu Vulcain, 
M. Gemel. Sceundus et G. Sedat. Florus, syndics des habi¬ 
tants du Port, ont, de l’argent levé par contribution, btdi 
ce tribunal avec ses dépendances ». 

Haulcur, fl’"!-'! ; largeur, l'"30 ; cf, Foiîiîtcs (fe VFvechéi p, 237. “« 
Moulage, r 

Decouverte en 1580, dans le fossé de la porte Saint-Pierre, 
cette inscription a été encastrée en 1624, dans la galerie infé¬ 
rieure de rHôtel de Ville. C'est elle qui a fait couler tant d’ençre, 
à propos du nom Yolcanof lu VoUauo* ■ 

É- 

* 

16, Concession aux habitants du Port d’nn portique 
consacré an dieu Vnlcain, 

n A VG DEO VOL / pORTICVM G. .CAMl / coNSA- 
GRAT...L MARX.. / ...VCCEIVS GENIALIS VICANIS 
PORTENSm CONGES 

« Ce portique, avec sa salle, consacré au dieu Vulcain, 
a été concédé aux habitants du Port par L, Mart.. et 
.. .ucceîus Geniaiis ». 

Hiuiteur, ; Uigeur, • ; F^>^u■/^es th VMi^éçhéj p. 2 "ïS. — 

Moulage. 

17, Consécration au dieu Vulcain par les habiianîs du 
Port et les naules de la Loire. 

DEO VOL / PRO SALVTE / VIG POR ET NAV / LIG 

« Au dieu Vulcain, pour le salut des habitants du Port 
et des nautes de la Loire ». 

■ 

Hauteur* 0*“27 ; largeur, \ (}palsseur, âe. VBPÛchét 

p. 260, — Moulage, 

é 

On remarquera que les trois inscriptions 15, 16 et 17, men- 
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tionncnt à la fois et les. liabitanis du .Port, Vicani portenseSi et 
le Dieu Viilcain. 

Ces expressions Vicani porienses nous semblent se rappor¬ 
ter non pas aux habitants de toute la ville^ mais seulement à 
ceux d’un ,de scs quartiers ; le quartier du Port On disait alors 
^ les gens du Port comme on dit aujourd'hui ^ les gens de 
la Fosse, les gens diKMarchix C*était une appellation usuelle, 
bien comprise à Nantes, et qui désignait suflisaniment aux 
Nantais par qui avaient été élevés les monuments sur lesquels 
S'étaîaient ces inscriptions. Ceux qui ont voulu tirer de ces 
expressions le nom porté alors par la ville de Nantes, nous 
semblent avoir pris une partie pour le tout. 

De la rcnconti'6, dans la même inscription, du nom de 
Yulcain avec ccîuî des habitants du Port, on peut conclure que 
Vulcain était honoré siiitoiit dans leur quartier. C’est a ce dieu 
qidils dédient un tribunal et un portique, et aussi, très proba¬ 
blement, un temple, bien qu’aucune inscription relative à ce 
temple ne nous soit parvenue* L’inscription n* 18 concerne une 
statue et un temple érigés en riionneur de Mars, qui pouvait 
être honoré sur un autre point de la ville* 11 serait étrange que 
Vulcain n’eût^pas eu, lui aussi, une statue et un temple dans le 
quartier du Port* ’ . 

Où était ce quartier du Port ? 11 ne devait pas être loin 
de la porte Saint-Pieri'e, puisque c’est auprès de cette porte 
<Iu’ont été trouvées les trois inscriptions qui sont seules h le 
mentionner. Nous ne le chercherons donc pas du côté de la 
Fosse. *4iitrement, nos pierres auraient trouvé leur emploi plus 
près de leur lieu d’extraction, on ne les eut pas transportées 
(le l'ouest à Test de la ville, pour servir simplement de matériaux 
de construction. 

Nous croyons pouvoir placer le plus ancien port de Nantes 
à rendroît où se trouvait, au XIIP siècle, le « port de Riche- 
bourg », au quartier dont il a fait autrefois la richesse et qui a 
tiré de celte circonstance un nom qu'il conserve toujours, bien 
qu’il ait cessé, déjà depuis longtemps, de le justifier : le quartier 
de Riche-Bourg : Dives Burgiis* 

C’était le quartier habité alors par les naiitœ Llgerici^ riches 
armateurs formant une corporation puissante qui avait, pour 
ainsi dire, le monopole de toute la batellerie de la Loire, Aussi 
n*esî-ce pas sans raison que l’inscription 17 mentionne, en même 
temps, et les Vicani porte mes et les Naiîtæ Ligerîci dans une 
'dédicace faite au Dieu Vulcain. 

Le quartier du Port était le plus riche quartier de Nantes, 
mais n’en était pas le seul ; et si Vulcain y était principalement 
honore. Mars Mogoii ou Million^ et probablement Minerve 
l'étaient sur d'autres points de la ville* Des découvertes faites 
en. 18(57, lors de l'ouverture de la rue de Strasbourg, ont fait 































soupçonner à M. Pareuteau que îe temple polion se trouvait 
aux environs. Il n*y a aucune iuvraisenibkmce i supposer que 



Les actes des Martyrs Donatien et Rogatien parJent de ^ Jupiter 
et crApollon ». Si aucun document lapidaire ne peut cire allégué 
en faveur de ietir ciillCj comme en faveur de celui de Vulcain 
et de Mars, cette carence peut s'expliquer par la destruction 
totale des dernières pierres qui rappelaient leur nom. Seule de 
toutes les portes gallo-romaines de Nantes, la porte Saint-Pierre 
a conservé jusqu'à nos jours, les précieux documents que le 
IV siècle lui avait confiés. Mais ia'ville avait plusieurs autres 
portes élevées de la même façon, avec des matériaux de même 
provenance. Que sont devenus ces matériaux ? Ils sont disparus 
avec ces portes détruites à une époque dont Pliîsloire n’a pas 
conservé le souvenir. 


18. Inscrïplioii en Vhonneur de ïVïyan, 98-117, ap. J.-C. 

LMP CAES NERVA / TRAIAN AVG / GERM PON M 

« L’empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, Germa» 
nique, grand pontife w. 

Haultur, On’Sl ; îf»rgï'Ur, 0^î2 î épaisseur, Proy. niü Uu ^[oulin, 

18 D 6 , — Mgulagc. 


De tous les documents gallo-romains qui nous ont été 
conservés, celui-ci est le plus ancien auciuel on puisse :assigner 
une date certaine. On a bien trouvé, à Nantes, des pierres sur 
lesquelles on .a lu les noms de Claude et de Néron. Malheureu¬ 
sement, elles ont été enfouies, en 1790, dans les fondations de 


la colonnei Louis XVI. M. Bizeul a conclu, de Tabsence du 
qualificatif Dacicus^ que notre inscription était antérieure, à 
Fan 100,. année où eut lieu l’expédition contre les Daces, à la 
suite de laquelle Trajan prît ce surnom* 


19. Erection d'iinc statue et d^im temple en Vhonneur 
de Mars. 

aYG MARTI M. / .ONT SIGNVM / c«M SVÔ 
TEMPLO / ét 0RNAMP:NTIS / OMNIB SVO ET TOVTIL / 
.AE FILIÆ NQMINE / AGEDÜVIRVS MO / ..RIG FIL 
V.S.L.M. 

1 ' 

« A l’auguste Mars M. . 011 , en lui coiisaciiant cette 
statue, son temple et tous ses ornements, en son nom et 
































au nom de Toulîfia, sa fille, Agcdovir, fiU de Mo , .rie, 
s’est accjuîlté de son vœu, de bon cœur et à juste titre 

Pierre calcaire j hauteur, ; largeur, 50. R. E. 10*70 ; C. 1SG9, 

n° ~ roEifl/es de VEif^^chéf *iC2. 

f 

Cette pierre a été trouvée par Scheult en 1838, (tans le 
transept Nord de la Cathédrale, vers le toiubeau de La Morleière, 
et remise au Musée par M. Naii, le 0 juillet 1802, La grande 
difficulté de rinscription est de rétablir les lettres qui nianquent 
après le noni de Mars, enh^e M et ÜNl. MM, 'BiKeul, Parenteaii 
et Legendre ont lu MOGÛNI ; le commandant Mowat, MVLIÛN. 
Notons que le catalogue du Musée de Rennes, 19üî), mentionne 
deux inscriptions au nom de MARTI MVLLÜNI, ii"“ 1180 et 1481. 
IjOS lettres lices de notre inscription Font fait placer a répotiiie 
de la décadence, fin IIP siècle. 

« 

20. Inscription sur six lignes, fragmenl, 

AVGV... / VAE. ET..- / MVRV. . , / ET. A.. / 
DECVMV. . . / CVPARI.. . 

Pierre calcaire. Hauleur, 0 "';ï 2 j largeur, 0"’35 ; i^iiaisseur, 

Füun/es de VHt/i‘çhéf p, 2G;}, 

Nous croyons que les lettres VAE sont les dernières du 
nom de MINERYAE, Minerve, d*après César, était adorée en 
Gaule, üruter rapporte plusieurs dédicaces faites en son honneur, 
et le comiiiandant Espérandieu, n'' 221)5, en cite une « Xuminibiis 
Aiigustorum et Dcæ àMineruæ ». La lettre qui suit ET, à la 
quatrième ligne, commence les mots area (arche)i «rn (autel), 
atrinm et area (place, aire). M. C, Jullian y a vu ce dernier, eL 
clans le mot cuparitis^ « marchand ou fabricant de bon teilles ou 
de cuves », lu qualité de Decumus, mentionné à la ligne précé¬ 
dente. < Par suite, Finscription pourrait se lire ; A FAuguste... 
à la déesse Minerve et... Decumus, marchand de bouteilles, a 
dédié ce mur avec ce terrain,,. » 

Cette inscription, trouvée sous la porte Saint-Pierre au 
commencement de 1887, avait été envoyée" par M. Legendre, 
pour la faire mouler, chez M. Pellissi, oiî elle fut retrouvée en 
18&6 ; B. E, am. 


21, Inscription^ fragment, partie inférieure. 

MAI ,... MVL... MLIC 

\ 

Pierre calcaire. Hauteur, ; l.irgeur, 0^ 33 j R, E. 5S0 ; C, 

p, 17 I C, 18æ, n* 


























Cette pierre provient de Tégiise Saiiit-Jiicques, où elle avait 
cle employée, au XIF siècle, comme jambage de porte. Elle fut 
donnée en 1852, par M. Xaii, architecte, chargé de îa restauration, 
de réglisc* 


22. Inscription fimérairCf fragment. 

...LYS . ANNVM AGENS / ...E . DECIMINAE . 
...CON Q . EORVM . VIVS . FE.. / ...CIA . 

DEDICAVI. 

Pierre cnkaire. Hauleiir, flp^62 ; largeur, P’i27 î K. E. 101J i C. ISCÜ, 
19 ï trai.ivê& rue Sîiiiiî-Jcîtii, Uiuis le mur de ville ; Don de M* >Uiuriec 
Lrglâs, seiïteinJïre 155S. 


D’après M. Legendre* Nantes d Vcpoqne \Gallo-romahiet 
p. 133, M, C. Juîiian coniplèle ainsi cette inscription : Hornulus 
(inniiin (ujens [..] sibi et... æ Decimînæ conîugi.. liberis poste- 
risque eotiun viuns fecit^* et sitb ascia dedicavit : HomuUis* 
âgé de ... ans, s'est fait, de son jv'ivant, ce monument, pour lui, 
son épouse Decimiiia, îeurs enfants et leur postérité, et Va dédié 
sous Vascia ». Les mots ascia et dedicavit sont séparés par une 
feuilie de lierre ; les caractères ont ü”l(> de hauteur, A remar¬ 
quer la forme ‘ VIVS pour VlWS. C’est un exemple de plus à 
ajouter à d’autres (G. 1. L. Xll, 352, 522, etc,)* pour montrer que, 
en épigraphie, le V consonne placé entre une voyelle et un 
autre V est supprimé. 


23. Inscription fragmentée, sur deux, lignes dont il ne 
reste, pour la première, que les lettres S C M, et, pour la 
seconde, que le haut des lettres V et M. 

PieîTE* blnnclH\ Houlcur, ; largeur, O"^tî0 î épaisseur* Prov, 

me Strasbourg, 1SG7. 


A en juger par la grandeur des lettres, Ü*“2d sur Û"’2(}, et la 
dimension du bloc dans lequel elles sont gravées* ce fragment 
doit provenir d’un monument très important. 


Outre ces inscriptions qui sont conservées soit au Musée, 
soit à THotel de Ville* il en a été aussi trouvé un certain nombre 
d’autres que Ton ne connaît plus que par des copies, les originaux 
ayant été brisés ou perdus. Nous insérons ici, simplement pour 
mémoire, le texte de quelques-unes de celles dont Fhîstoire locale 
peut tirer quelque parti, {Fouilles'^ de VEuéché, p. 258). 

CI. — Inscription en l’honneur de Claude, 41-54 apr. .L-C. 
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1 

h 

TIB. CL., Ci-VIiS / «VG. GER. P. P. / IMP. P;.. / SP. CVRA. 
Tiberius, Claudius, Cœsar, ÀiKjiistiis, Germatiicus, Pater Patriie, 
fnrperator, Pontifex . 

b. — Inscriptions en l’Jionncur de' Néron, 54-68 apr. J.-C. 
NERO. OL. CAE / AVG. GER5L / P. \\ P. M. Nero, Ctmidiiis, 
Cæsar, Aiu/nslus, Germanicus, Pater Pairiæ, PQntifcx Maxinms. 

c. — nERO. CLAVDIVS. CAES. AVG. Nero, Clundius, 
Cicsar, Auffustiis- 

d. —-NVMINIBVS, AYGVSTORVIiî / DEO . MARTII / NOL . 
AOCBPI / VSSO. ÏVLLIANVS / V. S. L. M. 

c. — I). AI. / ..AIEMO / ..OXIXI / 

' f. — P. CAES . FLA . L . CONSTAN. 

.Cette inscription a élé attribuée à Constance Chlore, 305- 

306, ou à son fils Constantin, 300-337 apr. .I.-C. 

» 

Stèles ou cippea funéraires élevés par les Gallo-Roimins 
à Tendroit où ils déposaient les cendres de leurs défiints. 

Le Musée possède actuellement dix-sepl de ces stèles* 
quatorze en granit* trois en pierre blanche* les n®* 3S, 35 et 38* 
Presque toutes proviennent de la porte Saint-Pierre* Cinq d'entre 
elles ont été trouvées par Fournier, qufjre, les n*^* 24, 2C, 29 
et 40, en 1805, une, le n"" 25, en 1808* Elles sont entrées au Musée 
en 1856, et figurent au calalngue de cette année, p. 15, ainsi 
^ qu*au catalogue de 1869, n'* 21-25* (R* E* 771). En 1887, M* Legcn* 
dre en découvrit au même endroit huit autres, n*" 27, 31, 33, 34, 
36, .38, 36, 40, qui furent aussi portées au Musée en vertu d'une 
autorisation du Ministère* (IL E* 6157), 

Deux de ces stèles, les iV* 41 et 37, sont à personnages* 
Voici, sur les autres, quelques parti ciî lu ri tés dignes d’étre notées. 
\ Sur CCS dïX”Scpt, il n’y en a que huit d'entières, sept à 
fronton triangulaire et une à sommet cintré* Les stèles ^ quadnin- 
gulaircs > semblent avoir perdu leur fronton* Trois, les n"* 32, 
'34, 46, portent au milieu tie leur fronton, "un croissant, les 
pointes en haut. 11 est à remarquer que les frontons de ces 
trois stèles à croissant n’ont pas cracrotères, Lc.s n®* 33 et 38, 
en pierre blanchç des Charentes* portent, sur un de leurs côtés, 
une ascia, emblème qui ne se rerfconlre sur aucune des stèles 
en granit. Les 33 et 30 sont ornés d’un autel qui a fait émettre 
une opinion que nous croyons devoir rectifier* A l’encontre des 
"autres inscriptions, qui sont toutes en capitales romaines, celles 
des stèles sont toutes en caractères cursifs, h ^exception du 
n® 27* Dans toutes les stèles, rinscription, quand elle est entière, 
commence par les sîgles D M, Diis ^fanibusy «c aux Dieux 
Mânes )) lettres qui sont assez souvent suivies de ET M* pour 
et Memorîæ « à la mémoire de » avec le nom du défunt. 


/ 
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24. Partie inférieure de ÿfètef représeiitanl deux 
pilastres et le bas d"un niveau de maçon avec son plomb. 
Dans le champ, rinscription ME^VIORIAE FAMVLI, 

Grâiiil, HaulGur* ; largeurj O’^GO j épiiisscur, 0i”2Û ; R. E. 7GS î 

C. p. 15 î C. 18G0, II* 22. Fouilles de rEvêché, p, 2GG. 

La stèle a été trouvée entière, en 1805* en trois morceaux, 
dont deux ont été perdus dans un déménagenient antérieur 
,à 185Ü. Elle a été reproduite, eomplcto, par 'Fournier et par 
(Jriviiud de la Vaucelle, B, S, A. t. Il, p, dd. Au lieu de FA^fV^IJ, 
Tun et Tautre ont lu FLAVEI, AL I., Alaître a dédoublé la stèle, 
eoinnie il Fa fait pour le n“ 2ü, et en a représenté une sous 
chacun de ces noms, (Villes dis parties des Namnètes. pL de 
la p. 515), 


25, Sièle,^, fragment inférieur ; entre les deux pilastres, 
rinscription LVCCEII AE / FEROCIL / AE MALLOMI / 
iMAT.., 

# 

riraiiit* Hauteur, Û’"ïiK> ; lArgeur, ; épnisseiir, Û’”25, Prov. porte 

Saint-Pierre, 18 décembre ISOS. R. E, 771 ; C. 1S5G* p. Ifi ; C. 18G9, 25. 
Fonilte^ de rEvêché^ ï>, 2(VS. . 

I 

Reproduite en entier, avec fronton triangulaire et acrotères, 
par Fournier avec le texte suivant : I). AL / Lucceliœ / Feiio- 
che / œ Malloni / paci mt, / I. N, J, Ce texte a été lu dans 
le catalogue de 185(> Luccel æ / Ferociie / œmallom / mat / 
iml I ». V/ ,, dans celui de 1869, ÎAieceiee / Ferodee / 
Liicceiîæ / Feracül j te Maltoml / Mattoetmel / ümL 

26, Stèle rectangiikdrej arcaliire supportée par deux 
pilastres ; cingle de gatïche brisé ; dans Tangle de droite, 
uu-dessus de LarcaluTe, un M qur devait correspondre au J> 
disparu de l'autre angle* Dans le champ : ET MEMORIAE / 
PRISCfLLAE. 

Granit, iTanleur, ; kirgeur ; épalsSf^ur, Oraî.S, R. E. 770 \ 

C. ISyfi, p. 1>6 ; C. 1 ?Kj 9, n* 5ÿi, Prov, porte Saint-Pierre, IStlS. Fouilles de 
VEuêché, p, 2G(i, 

Au lieu de PRISCIL'T.AE, Fournier a lu PRESTINAE. Cette 
divergence de lecture a fait dédoubler cette stèle par M. L. Maître# 
qui mentionne : E la stèle de PRISCILLAE ; 2^ celle de PÏUS- 
TINAE. (Villes disparues des }!anmèieSf pL de la p* 514). Les 
deux n"en font quhme au nom tic PUÏSCïiXAE 


1 








































27, Stèle rectangulaire, d'une très belle conservation. 
Pilastres avec bases, chapiteaux, supportant une arcatiire 
encaclrce dans la moulure qui borde le sommet reclangu- 
Jaire, Inscription D M / PATERNl / NI IVLl / ANi ME /, 
MORI / AE / EIVS, 

Grimit. Ha^uleur j lar{;eur ; épaisseur, de <^^^22 k ; U. 

E. Prov, Porte Saint-Pierre^ iS37. Fouilles de rEvêché^ p, 272. 


28, Socle de la stèle précédente. 

Granit, Huuteur, 0^35 ; longueurâ 0‘"90 ; largeur, 

Au milieu, la cavité réservée à Turne funéraire. Sur les deux 
pierres, quatre trous pour recevoir les crampons qui les reliaient. 


29, Stèle à fronton triangulaire, avec acroteres et 
corniche, supporté par deux pilastres ; dans le champ, une 
inscription lue par Fournier D M / ET M / MAGNI / A N. 
Diïs manilnis et mémorisé Magni . ,,, 

Granit. Hauteur, 0'^»a2 ; loiî^cur, 0"' t5 cpaîssour, O'nSO ’ R, E* 7^9 ; 
C. 1S5G, p. 15 i C* imd, 23 ; Fouilles de VBi/échi, p, 204. 

La leçon Magni est douteuset Ca stèle a été trouvée en 
avant de la porte Saint-Pierre, le 28 avril 1805. 


30, Stèle aux dimensions plus vastes que les autres ; bas 

de deux pilastres avec base, 

■ 

Gratiit, Hwuteur, * largeur, O'^Sri, 

■■ 

31, Stèle rectangulaire d’une très belle conservation, 
sans trace d’inscription. Pilastres avec indication de base 
et de chapiteaux, portant une arcade en fer à cheval, sur¬ 
montée dTm fronton triangulaire à acroteres sculptés dans 
la masse du granit. 

Granit. Hauteur, ■ largeur, (>"*50 ; épaisseur, 0'"30. Prov, Purle 

Saiiit-PiRrrq, ISBT î Fouilles de rEvêché, p. 272. 


V 

32, Stèle à fronton triangulaire, sans acroteres, sur¬ 
montant une arcade qui repose sur les chapiteaux de deux 















































pilastres avec base. Dans le fronton un cioissant, les pointes 
en haut ; inscription effacée. 

Granit, Hauletir, i liirgeur* Prov* Haute Gmiid^Rue ; fouilles 

de 19U2, li. S, A, 190'!, p, m. 


33, Stèle reciangiiîüu-e^ comprenant deux pilastres avec 
chapiteaux siirmoiités xrune double architrave ; dans le 
champ, rinscription D M / MEMO / RIE RVM / i, ou 
PVM / I, Sous rinscription, un autel. Sur Tiin des côtés, 
rosefa. 


K 


Pierre des Chamiles. Hauleur* in'ltft ; ïargeur, 0î*ir)3 ■ ^‘paisscur, 
ü. tilGO, Prov, Porte Siiiiil-Pîrrre, PSifîî ; ForriUes de rEi/éehéj p* îfT'W* 


D'après Legendre, ^ Taulel se compose dhine plinthe, de 
deux montants et d'une tableüe sur laquelle courent des lîammes, 
au milieu dcsquelîcs sont trois sphères symbolisarft les 
offrandes ». Cette interprêtaiion nous semble défectueuse* Le 
sujet est sculpté d'une façon beaucoup plus nette sur des stèles 
du Musée de Bourges, (V* Espérandieu, n''” 15î5, 1510), Sur ces 
stèles, les « trois sphères symbolisant les offrandes » sont les 
deux cornes de raiitel et une poinine de pin placée au milieu. 


34. Stèle à fronton triangulaire, surmontant une arcade 
, qui repose sur les chapiteaux de deux pilastres appuyés, 
sans bases, sur la pUnthe. Dans le fronton, un croissant les 
pointes en haut, cf. n* 32, 40. Dans le champ, inscription 
lue ainsi par M. Espérandieu : D,M / ET M FEST / (a) E 
, FELIX / .ET FESTVS / Fi Lu DE S (no) feCER (iml), 
[n. 3022) ; et par Legendre, à partir de la troisième Ügne ^ 
PE FELIX / PESSfVS / HL.D.S / E. ., 


Granit. îîaulciir, ; largpiir, ; épaisseur, ; R. E. 
Fouilles de l'Evèfhé, p. WJ. Prov. Porte Saini-Pierre, 1SS7. 


35, Stèle ayant son sommet brisé ; reste une partie 
d'arcature reposant sur deux pilastres à chapiteaux. Dans 
le champ les lettres REC Ai! M (?), 


Pierre blanche- Hauteur 1"^ ; largeur, ; épaisseur, 

Porte Sailli-Pierre, lOlÜi Füiiciles de l'Evèvhéf p, 87 et 2:73* 


Prov. 
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36- Stèle r€c{an<fi.ilüiref pilastres avec bases et chapi¬ 
teaux surmontés cran entablciiient ; dans le chaaip, en 
haut, une couronne, en bas, un autel semblable à celui du 
n" 33 ; inscription efTacée, 

Granit, Hauteur, ; largeur, Ü"'15 j épaîsscui', ; U- E, liltii ; 

Pfüw Porte Saim-Pierre, ISS? ; Fouilles de FEvêché, p, 271. 


37, Sièlû rectangidaire a personnage* Dans une niche 
semblable à celle du n" 4ï, un homme debout, à cheveux 
courts, vêtu d^une tunifjiie à manches larges et laissant à 
découvert le bas des jambes* Du bras gauche, il semble 
tenir un enfant appuyé sur sa poitrine. 

Gr«niL IliUitcur, î"^75 ; largeur, î épaisseur, ^ Prov, Porte 

Salnt-Pieric, iyi3 ; Fouilles de rEt^éché, p. 27^ ; üg, ph XIII. 

Le recueil Espérandieu, n"" 1518, reproduit aussi un homme 
portant un enfant. ^ 


38, \Vfé/c rexiangulaire ; le relief en a été rabattu pour 
un remploi eu maçonnerie* Oii y distingue encore deux 
pilastres à chapiteaux surmontés criin fronton triangulaire 
avec acrotères sculptes dans te sommet rectangulaire. Dans 
le champ, une inscription sur quatre lignes, lue ainsi par 
Legendre : D M / R SU/ RYANDI / N LIIL Leçon discu- 
lable ; sur le côté a été creusée une CL^ckL 


Pierre des Charcnlcs. Hauleiir, ; laiisciir, 0”‘12 ; épaisseur, î 
R. E. 6Î5B J Piw. Porfe Saiiil-Pierre, 18S7 ; Feuilles rie l’Evcehf, p. 270. 


t 

39. Stèle à soniiiiel cintré. Archivolte reposant sur 
deux pilastres tminis de leurs hases et de leurs chapiteaux. 
Dans le champ, 1) M / KT ME / MORI / AE PES / 
SICINNI / SABINI / NAVTÆ LIGIRICI. 


Graiiil. lUUitfiur ; înigciir, ■Û'**3o î épaisseur, ^^25 ; 'B. K. 615? \ 
Prûv. Porte SaiJil-Pierre, 1SS7 j E'oiülies dû FEuàchê, p. 20^, 

Legendre a lu la dernière ligne LIEIFICI cl Ta interprétée 
Li(berUi,s), El (us), !MCl{iis) et traduite par ^ Pleins son affran* 
chî, Il s’agit ici d’un nautonnier ou batelier de la Loire, opulente 
corporation <iiii avait h Nantes un établissement dont Tinipor^ 
tance se déduit d’une coiisécTatioii rappelée dans le n*' 17. 


























40. Stèle à fronloii triLingiilairc, sans aeroières, supporlô 
par deux pilastres, et orné, dans Fangle du. ihaut, d'un 
croissant en relief, les cornes en haut (cf. 32 el 34)* 
Dans le champ, au centre, un petit cartouche à queue 
d’aronde, chargé des sigles D M ; au-dessous une inscription 
lue par Fournier QVI ET LELll, et par Legendre ET / QVl 
ET / LELIL 

Gmiiit. Hauteur* 1 '“Oj ; largeur, O*" 12 ; tpaîsàtur, 0"'22 ; IL E* 7Aî7 ; 
C. 1836* P* 13 ; G. 1869, lî^ 21. Prov. Porte Saint-Pierre, 1SD5, Fouilies de 
rEvéché, p. 261 * 


Le, Musée lapidaire de Lyon conserve plusieurs stèles sur 
lesquelles on lit D M ET QYIETI ETERNAE, ou avec lu variante 
PERPETVAE. (Comarmond, Descript. du Musée lapid, de 
Lyon ; J* B. Monfalcon, Liiydiin^ Historiæ mouumenta). Ce 
rapprochement donne raison à la lecture de Fournier. ï^e recueil 

I 

Espérandieu reproduit, avec notre stèle 302ü) plusieurs autres 
à croissant, tirées des Musées do Bordeaux (1161) ; Bourges 
(1512, 1513, 152Ü, 153S) ; Périgiiciix (1278, 1282, 1283) ; Autun 
1970, 1975). Ces deux dernières sont, comme la nôtre, chargées 
du croissant et de la ciueue d^aronde* ' 


4L Stèle recUingLilaîreÂ personnage : lioiiinie à cheveü^c 
courts, debout sur un petit escabeau, que Legendre a pris 
pour un autel ; vêtu d'une tunicjue, il lient dans sa main 
gauche la boucle dTin sac, el, dans sa droite, un objet 
indéterminé. 11 est dans une niche formée de deux pilastres 
surmontés d'un (c entablement à trois architraves rompues^ 
circulairement, au-dessus ^de la niche, et couronnées par 
un fronton triangulaire avec acrotères 


Gi'ûnitH Hauteur ; largcUiv ; épaisseur, ; R. E. 610.t ; 
Prov. Porte Saint Pierre, 1887 ; FouilUs de ^Evê€lié^ p* flg. pl, Xlll. 


Avec ces stèles conservées au Miisée, ment ion non s encore* 
pour mémoire, les stèles suivantes trouvées les quatre premières 
àda porte Saint-Pierre, la cinquième à Rezé. 


a. —‘ Stèle trouvée le 28 avril 1805, et brisée avant que 
Fournier ait pu en relever l'inscription. 

b. — Stèle à fronton triangulaire avec acrotères chargé 
d’une feuillG* porté par deux pilastres ; à rintérieur, un hiboü 
portant une branche d’olivier : tnscrii)tioii DM/ AET MEM / 
P’LORINI / S E S « Aux Dieux Mânes et â la mémoire éternelle 
de Florlnus. Pour lui et pour les siens 
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C, ~ stùlo à fronton trianj|ulairr, avec acrotères, suniioii- 
tant une arcade reposant sans chapiteaux sur deux pieds droits ; 
dans le triangle du fronton dont les Irois bandes sont ornées de 
feuilles d'acanthe^ une couronne de feuillage a%'Gc îemnisques ; 
sous Tarcade, au bas, sur un Kock% un vase portant une fleur et 
deux ranieiuix. Inscription : I) M / HEPiMANTiA / VIX AN XVIj 
aux Dieux Mânes : Derniantia a vécu seij^e ans 

Ces deux stéies trouvées le 11 mai 18Ü5, ont été dessinées 
par Fournier, lupicL de Nmüe&f p. 375 et 377, et repro- 

dutte^i par Griviuid de la Vaucelle, Legendre, Espérandieu, 
il'"' 3011 et 3Ü25, etc* {Fouiller de VEvêché^ p. 307). 

d. — Stèîe a soininet triangulaire sannontant un arc sur¬ 
baissé, appuyé sur deux pilastres avec chapiteaux mais repo¬ 
sant sans base sur la plinthe ; brisée dans lé sens de son axe. 
I lise ri pD on effacée. Trouvée sous la porte Saint-Pierre, le 
10 janvier 1887, elle ligure <lans ralbuin Legendre, pL 10. Eiie 
ne se trouve pas au Afiisée. {Fouille^ de VEvêché, p. 272). 


e. — Petite stèle en pierre trouvée à Rezé, vers 1841}, dans 
une pièce de terre, non loin de la chapelle de Saint-Julien (sic), 
recueillie ' par M, Alexandre de Monii de Rezé. Elle ligure au 
R. li,, sous ie n'* 1235, janvier 13715, avec sa reproduction minus¬ 
cule très sommaire. Nous ignorons ce qp'eile est devenue. 


Stèle du premier aijOrf sur les bords du Hhin 

au siècle de rère chrétienne. 


Cette stèle aurait toutes les raisons de figurer dans le Musée 
lapidaire de Nantes. Mais, sans ehercher fimpossible, du moins 
îl est bon de lui accorder une mention dans le catalogue de ce 
Musée. 

En 1922, nous publiions, dans un Journal local, (UEchù de 
la Loire, du dim. 17 sept, 1922) un article sur cet ancêtre de 
nos mobilisés de 1879 et de 1914. A titre de roinmentaire de la 
reproduction intéressante placée au commencement de ce cata¬ 
logue, nous redonnons, en partie, Farticle qiw nous avons alors 
consacré à la mémoire d'Argiotahis, ïc plus ancien cavalier 
Nantais connu, mort au service du pays, 

« Il était de Nantes, Il vivait au siècle de fère cliréiienne, 
probablement au temps {le renipcreur Trajan. Il .sTUait engiîgé 
de bonne heure, à vingt ans, dans farmée romaine, ou il servit 
jusqifâ sa mort arrivée à trente ans. il appartenait h la cavalerie 
et faisait partie de l'aile Indienne. 11 était en garnison dans la 
(îcrmanie, sur les bords du Rhin, au poste irbonneur, contre 
renvabissement des barbares (rOutre-Rhlii. On connaît non 
seulement son nom, mais aussi celui de son père. On sait que 
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ce sont scs îiénticrs qui prirent soin (F^icvcr la pierre lumulairc 
qui a conservé son souvenir. ' 

s- Tous ces renseïgncnieiits ressortent de Unscriplion sui¬ 
vante : 

ABGIOTAI.VS 

SMKHI'VIJTAXI ‘ 

F. NAMNIS. KQV 
ALAE. JNDIANAE 
STI P. X. ANXO 
XXX. H. S. E 
EREDES. FOSVE 
RVXT. 

qu*il faut lire et traduire de la façon suivante i « Arf/iotahis 
Stnertuiilani filitis NamniSf eqnes alw Indianæ, Sfipendionim 
decein, aimonim triginta. Hic sHiis est : heredes posueninl », 
c'est-à-dire: « Argiotaliis, fils do Sniertulitiinus, de Nantes, cava¬ 
lier de r^Vilc Indienne, Dix campagnes ; trente ans. Sa place est 
Ici, Ses héritiers lui ont élevé ce monument, » 

» Notre jjiserijîtion a été imprimée, pour la première fois, 
à Mannheim, en dans les « Acta Acadeinicæ Theodoro- 

Palatiiiæ », t. I, p, 2(>j de cette publication qui comprend 
4 volumes* Elle a été publiée de nouveau par Orcllî, dans son 
'ï {nscriptionimi latin arum selcctarum amplissima collcctio », 
Turîc, 1828, t. i, ]î. (KS, sous le n" 188 de ce vaste recueil qui 
coniplé plusieurs milliers d'inscriptions. Elle a été donnée depuis 
par Edouard Docking dans son Notitia dignilatum et adniinis- 
frationum... » jjublié à Bonn, de J 831) à 1S53, Dans son texte, 
t, I, page 828, Bockîng avait iulopté la leçon défectucLise AI A 
JNJ)IANA. A hi lin du volume, [>age 1197, il la corrige en disant 
que f^rcrschius Cenlralmus, 1, n"* 7, l*a j’ectifiée heLireusement en 
ALAE INDIANAE, (faprès tîeienius, dans son ouvrage sur la 
Grandeur de la ville do Cologne. 

» Dans ce dernier ouvrage imprimé à Cologne, en lü45, 
G c le ni us donne, en effet, p* 198, une épitaphe dhin autre cavalier 
de l'aile Indienne : « Albanio Vitali, eip Alæ Indianæ », épitaplic 
qifil rapproche d'une autre qifil date de 55 à 61) do l'ère chré¬ 
tienne. Orcili, en lu jnibliant de nouveau, ir 112, p. 99, en a 
donné une Iranscription défectueuse : il a mis « alæ Dianæ » 
pour ^ aîæ Imbunæ », € fai le (le Diane » pour ^ Tuile îndicnno »> 
Mais Henzen qui, en 1851^ a complété et rectifié le travail u'Orelli, 
a rctabU le véritable texte. Sa rectificalion et le texte de plusieurs 
autres inscriptions liréos, soit de ce recueil, soit de celui de 
Griiter, prouve clairement que Tannée romaine avait une aile 
dite ^ Ta île Indienne »? autrerois, sur les bords du Rhin. 

» Cette aile y cantonnait, (Taprès les indications fournies 
par d^lutres épitaphes, sous le règne de Trajan, Les Romains 
avaient coutume de donner aux parties qui composaient leurs 
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armées les noms des pays où ils avaiciU recruté cés parties. On 
Iroiive ainsi, parmi .eux, J es ailes des Africains, des Bataves, des 
Bretons, des Espagnols, des Maures : « A la Afroruiu, Batavo rum, 
Britannica, Ilispanorum, Maurorunn » Mais ils tiraient aussi ce 
nom de celui qui avait recruté la troupe dont il était le chef. 
Ici, U ne semble pas que Taile Indienne ÊÙt tire son nom de 
rinde* On a émis fopinion quVile le devait a un certain Julius 
Indus, de Trêves, conlcmporain de Tibère, et nienlionné par 
Tache, dans ses Annales, livre III, 42, 

» En tout cas, les ailes recrulces, principaîement dans un 
pays'dont elles retenaient le nom, adînetlaîcnt ce[)endant des 
soldats recrutés dans d’autres pays : la preuve en est que raile 
indienne, quelle que soit la raison de son nom, comptait un 
Nantais. 

^ Cette qualité de Nantais, « Namnîs lui est expressément 
attribuée dans son épitaphe ; et c’est ce simple mot qui la rend 
du plus grand interet pour nous. C’est là la première et même, 
croyons-nous, la iaeule fois que ce nom paraît dans une inscrip¬ 
tion romaine. Précédemment, nous ne trouvons le nom de Nantes 
que sous la plume de César, sous la forme plurielle de 
c Namnetes 

Cette inscription nous fournit un des éléments les plus 
précieux pour l^étude du nom de Nantes. Elle est la seule à 
nous donner au singulier le nom des habitants auxquels notre 
ville doit son nom. Elle nous apprend que, au .siècle* on disait, 
pour un seul Nantais, « Namnis ^ ; de meme que, pour plusieurs 
Nantais, on disait « Namnetes ». 

» Elle lixe définitivement rexistcnce de l’/n dans le nom 
primitif de notre ville. Les divers manuscrits des Commentaires 
de César, plus ou moins suivis par les éditeurs de ces Commen¬ 
taires, porteni laiilôt « Namnetes », tantôt ^ Nannelés » : comme 
il serait trop long et trop fastidieux de rétablir ici. C’est cette 
dernière forme qui, après avoir été longtemps employée concur¬ 
remment avec Pautre, a fini par prévaloir, et est la seule officiel- 
lement en usage aujourd'hui. Cette forme résulte de rassimilation 
de Tm avec Pn qui la suit, assimUation que Pon constate dans 
« solennel », qui vient de « soleninis* ». An fond, elle est défec¬ 
tueuse ; elle a dévié de son origine. Notre document du siècle, 
presque contemporain de César, montre que le nom primitif de 
Nantes renfermait un m et non un ii : constatation importante 
pour la philologie tiiü cherche, avant tout, à rétablir un nom 
dans sa pureté, 

» On s’étonnera peut-être de voir un Nantais du premier 
siècle déjà enrôlé sous les aigles romaines. César venait de faire 
la conquête de la Gaule. Le souvenir du traitememt subi par les 
vaincus était-il donc assez oublié d’eux pour leur permettre de 
s’engager dans les années des vainqueurs ? 
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» ï] faut bien reconnaitre. l'habileté de Rome à faire accepter 

rapidement sa civilisation, dont les avantages compensaient pour 

Je$ peuples soumis, la perte de leur indépendance et de leur 

liberté. Dés le V"" siècle, Rome avait implanté, dans les pays 

conquis par' César, son. admiulslration, sa langue, scs usages. 

Plusieurs villes gauloises avaient même laissé leurs vieux noms 

* 

pour en prendre un qui rappelait le soiu^enir du vainqueur. Tout 
près de nous, Angers s’appelait « Juliû-magus en souvenir de 
Jules César ; Tours, « Cesarü-diiiium pour la même raison, 
Nantes n’avait pas poussé la Jîatterie jusqu’à ce point, mais 
n’en était pas moins devenue une ville romaine. On y voyait les 
monuments romains dont notre Musée d’Archéologic conserve 
quelques débris, 

» Il y avait bien eu en Gaule quelques essais de soulèvement, 

k 

Sous Tibère, il y en eut un^ entre autres, qui commença par 
nos voisins d’Angers et de Tours. Mais, toutes ces révoltes avaient 
été vite réprimées, et Home — comme nous le faisons aujourerhui 
au Maroc — tirait du soi même de la Gaule les soldats dont 


elle avait besoin pour protéger scs conquêtes contre des envahis¬ 
seurs Germains toujours menaçants. 

s> C’est ainsi que notre jeune Nantais fut transporté des 
bords de la Loire sur ceux du Rhin, limite naturelle de notre 
pays contre son ennemi élcnvel. 

De son engagement à 20 ans dans lu cavalerie romaine, 
fauHl conclure que réquitation était en honneur à Nantes, et 
qu’on y formait de bons cavaliers appréciés par les recruteurs 
romains ? La conjecture serait bien ylus plausible si Argiotalus 
avait appartenu à une ^ aile Nantaise » au lieu d’appartenir à 
une « aile Indienne » ; les noms de pays portés par des corps 
de cavalerie romaine supposent que c’est dans ces pays que 

Rome trouvait ses meilleurs cavaliers et ses meilleurs chevaux* 

■ 

Toutefois, notre épitaphe renferme une indication qui, si' som¬ 
maire qu’eîle soit, est intéressante a recueinir pour rhistôîrc 
de réciuitation en pays nantais. 


s> Celle épitaphe qui, dans sa brièveté, nous a déjà fourni 
un long commentaire, nous donne cncor.e matière à une dernière 
observation. Elle renferme deux noms propres qui n’appar¬ 
tiennent pas à la langue latine : les deux noms de personnes 
« Argîûtahis ï et « Smertiilîtanus ^ ; la qualité de ^ Namnis 
nantais, appli((uée nu - premier, indique clairement que nous 
sommes ici en présence de deux noms de Nantais. 

Par ce qui précède, on voit combien il serait intéressant 
d’avoir à Nantes, dans notre Musée lapidaire, un moulage de 
cette ancienne inscription. La première chose serait de recher¬ 
cher si elle existe toujours, et, pour cela, parcourir les cataiogues 
modernes des Musées où elle pourrait être conservée, 

» Ce point iixé, on pourrait se mettre en relations avec le 
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conservateur du ^iuséc où elle a échoue iinalemerit. II semble 
que, aclueïlenient, inoccupation française de la Hhéiianie devrait 
faciliter ce genre dnopératioii. 

II ne snygîj; pps itncxhuiucr, pour les ranïcner a Nantes, 
les restes d’un Nantais mort autrefois sur les borcis du Rhin, 
Que la terre pays lui soit légère et qu’iî y repose en paix ! 
Mais il serait très désirable cpie Ton pût avoir, pour le Musée 
de son pays dnorigine, une reprotUiction de la pierre la plus 
ancienne où Ton puisse lire, gravé, le nom de ^ Xantafs 

» Les plus anciens témoignages de raiitiquité dkine ville 
sont pour elle les plus précieux titres de noblesse. Ne négligeons 
pas, pour la gloire de Nantes, d'ajouter de nouveaux titres de ce 
genre à ceux cpi’ellc a déjà le bonheur rie posséder. 

s> Far ailleurs, à une épociue où chaque localité recueille 
avec tant de soins les noms de ses enfants, morts au champ 
d'honneur, tiuelle légitime fierté notre ville n’éprouvendt-elîe 
pas à montrer la pretu-e <]ue, dès le siècle, un Nantais mourait 
en veîliant à hi garde du Rhin *? Un document de ce genre est 
de la plus grande rareté. Aucune autre ville de Brelagne, ni 
des pays voisins, ne pourrait en citer un pareil, en sa faveur. 

Lu lecture de cet article avait excite en M, P, de Lisle/alors 
conservateur du Musée, un très vif désir de savoir ce qifétait 
devenue cette stèle, et de faire tout ce qui dépendrait de lui, 
pour en obtenir une reproduction. 

Il avait alors à Far niée du Rhin un de scs fils, le capitaine 
de Lisle. 11 prolita de cette heureuse circonstance qui lui facilitait 
les moyens d'arriver à sein but. Il lui envoya l'article, le priant 
de rechercher, avec les références qui y sont rapportées, s’il 
ne trouverait pas la stèle du compatriote qui l’avait précédé de 
dix-huit siècles dans le pays qii’tl occupait. 

Le capitaine <le Lisle se mit ardemment à l'œuvre, heureux 
de satisfaire ics désirs paternels, et excité, par ail leurs, par ses 
propres désirs de retrouver les traces de cet ancêtre lointaîn. 
Enfin, à forcerd'cnquôtes et de démarches, i! parvint à découvrir 
que notre stèle était conservée à la Bibliothèque de Worms, 

M. P. de* Lîsie se mit aussitôt en relation avec le Directeur 
de la Bibliothèque qui lui envoya, le 18 octobre 1922, avec une 
grande conqilaisance, tous les renseignements qu'il désirait, et^ 
sur sa demande, lui expédia une photographie de la stèle du 


cav 


Ne 


D'après les divers renseignements communiqués alors à 
M. P. de Lisle, par le Conservateur de la Bibliothèque de Wonns, 
Herr Sanhatsrat Kohl, celle stèle a été trouvée à Worms en 1660, 
devant la porte de Mayence. Sa hauteur totale est de ï'"40, sa 
largeur de Lu hauteur de îa partie écrite est de 0"'01, et 

la largeur de La hauteur des îetires est de 0"'06 et de Û"'05 
pour les lettres des lignes du bas. 











L:î stèle, comme on peut le constater par sa reproduction, 
se compose criin soubassement encadrant rhiscriptioii dans une 
large moiiliire. Au-dessus, clans une niche arrondie, surmontée 
d'un Jîeuron et bcu’dée de feiiiiiage, sur un fond tiui se développe 
en êvenlaii, se détache en relief, un cavalier* lu lance à la main 
droite, et la ligure tournée vers le spectateur. Le chevai semble 


petit, si Lojt tient compte du buste du cavalier qui le monte': 
mais rexumcîi des fers à cheval gaulois conservés au Musée 
d^A^chéoh>gk■, salie IV, vitrine montre cjue les chevaux 
gaulois étaient petits. 

Nous ne pouvons qu’exprimer de nouveau le désir de voir, 
dans notre Musée nantais, un moulage de cette slèlc précieuse 


pour notre ville. C’est le premier monumenl élevé 
d’uii Nantais mort pour îa Patrie. Espérons qu'il 
jour un Mécène ou un Comité, pour doter notre 
reproduction de ce vénérable monument î 


au souvenir 
surgira un 
Musée, d'une 


42. Sphinx ailé et couché, à buste de femiife et corps 
de louve ; sur la tèie, un trou destiné à recevoir un stigmate 
de métal. 


Pierre blanche. H., j L., Prov. rue Hoynlp, 1S19 ; U, E, 3“» ; 

Q, 1850, lu 19 i C. isao, II" 2% ûg. pi, 111, U" 1, 

Lors de la construction de l'hôtel Bessard du Parc, rue 
Royale, ir^ 7, on trouva, sous raiicleiiiie tour du Trépied, avec 
ce sphinx, un autre, mutilé, cinq ou six fragments de bases de 
chapiteaux et de fûts de coionne, une tête de grès rouge de-0 
à 7 pouces de haut, et deux bronzes de Tétricus. Verger, 
Archives Xurle^^ises, 1, p. 15 ; BIzeuï, B. S. A., 1802, p, Pfh 


\ 

43, Sphinx sciiibtablc. 


Prov. rues Slraslioiirg cl Oartic-Dieu, ÏS76 : R. E. 1247. 


Avec cc sphinx, on trouva la partie antérieure d’un autr 
trois pieds sculptés en haut relief et chaïussés de brodeiiiiins, tji 


furent attribués par AI. Parenteau à des statues d’Apol'on, et le 
chapiteau corinthien mentionné au n" âî. Le dessin de cette 
fouille fait partie de la collection l’etit ; prelnière partie du 
Calai., p. 29Ü, n“ 146, 


il 


44. Statue de femme assise dans un fauteuil à bras et 
dossier très élevé ; dans la main gauche, une oorne 
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I 

d'abondance ; dans l’autre, brisée, un objet* indélerininé. 
Elle est vêtue d’une grande robe à plis nombreux ; autour 
tlu cou, un reste d’un voile qui devait lui couvrir la tête 
qui lui manque. 

Pierre blanche* H. ; îorg. 0“\'Î2 ; Prov. dieeur de la Caihédrale ; 
R. E. 1070 ; C. ïMO, n« 30 ; fig* pl* 111-3. FoitilUs de VEt^êch^, p* 275* 

Cette statue, trouvée en 1849, a clé remise an Masée en 18o2, 
par M. 'rh. Xau, en vertu d’une décision ministérielle, avec 
l’inscription de Murs Mo... et un cliapiteau de marbre blanc 
de la salle II, Ce catal, de 18(19 y voit ime statue de Cybéie. 


45, Statue assise, en deux fragments, personnage drapé. 

Tufft-au. H. O^'OS. Prnv, Reü< l«ôa. Üoii, Sofeol. H. E. 012 ; C. IS'uO, 

p. 13. 


46. Bas-relief ; cointfat (î’amazones,, A gauche, a, buste 
de profil d’un guerrier imberbe, cuirassé et casqué, vu à 
mi-corps, tenant, de la main gauche, un bouclier, et, de la 
droite, une lance. A droite, b, femme drapée, le sein nu ; 
elle tient un javelot et un léger 'bouclier, et est atteinte en 
pleine poitrine par la lance de son adversaire ; plus à 
droite, c, un guerrier vu de dos, avec une partie de son 
bouclier. 

Sur les faces latérales : a. trophées composés de lances, 
d’épées, d’arcs, de flèches, de bipennes et de deux boucliers 
échancrés (pcitse) b, guerriers armés de toutes pièces ; 
c, rinceaux de feuillage, d’eux génies ailés coiflês du bonnet 
phrygien et quelques restes de draperie. 

Pierre blanche. L. 2'“9Û ; èp. 0™5«rj ? la hauteur de ce qui reste est 
de îi^lO* 

Ces débris, au nombre de cinq blocs sculptés, ont fctâ 
trouvés à 8"’32 de profondeur, dans les fondations du Bouffay, 
lors de la démolition de la tour, en ÎR49, et sont les premiers 
objets marQLiés sur le R. E* du Musée, 1-5* On y a vu les restes 
d*un monument funèbre, d’un arc de triomphe, la large base 
d’une statue ornée de bas-reliefs, D^iprès M. Parenteau, le monu¬ 
ment aurait rappelé la victoire remportée en 274 par rempereur 
Auréiien sur Zénobie, reine de Palmire* Quoi qirit en soit, ces 
restes sont les plus beaux spécimens de la sculpture à Nantes 
avant le IV® siècle^ Ils prouvent que Tari romain s’etait acciimaté 
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dans notre ville, avec ses sujets et ses traditions. Le rapproche¬ 
ment (lu guerrier vu de dos avec le guerrier qui ligure sur le 
fronton du temple d*Egine, et est reproduit par N. TheiK, 
(Dict, de biog. mythologie, art* Ajax, Hector, Romulus), est ici 
tout particulièrement caractéristique* Les Namnèles empruntaient 
aux Humains et leurs types classiques et jusqu'à la manière de 
les traiter. 

Au sujet de ia profondeur de 'à laquelle on aurait 
trouvé ces blocs, nous ferons remarquer que c'est la cote géné¬ 
ralement donnée pour cette découverte. C'est celle qui est consi¬ 
gnée dans le rapport des fouilles de septembre 1851, et dans 
le C* 1856j p. 17, et que plusieurs auteurs ont reproduite, sans 
faire d'observation* 

Il est bon, cependant, de rappeler la remarque suivante, 
faite par AL Petit* dans la séance de la Société Archéologique 
du 3 avril 1883. M* Petit redresse, de nouveau, une erreur sur 
rindicatlon de la profondeur du sol, où, en 1848, ont été trouvés 
les cinq blocs sculptés provenant du BoulTay de 'Nantes. Au lieu 
des 8"'30 de profondeur indiqués au catalogue du Musée, il établit 
que CCS blocs étaient seulement à 3"‘80 au-dessous du niveau des 
pavés du quai. Le sol de la prison était ù 4"'50 au-dessus du 
niveau de la place, et Ton avait à franchir, pour l’atteindre, 
trente marches de 0"'Î5, Ces blocs furent trouvés sous les 
construclions du Bouffay, entre la place et la rue de la Pois¬ 
sonnerie 'B. S. A* 1883, p. 20. 

Avec ces blocs curieux, le 'R. E. mentionne encore les articles 
suivants comme « objets provenant des fouilles du Bouffay, et 
donnes, en 1850* par M. Chenantais, architecte : < 398* tronçon 
inférieur de fût de colonne, diam. 0“*5ü ; 399, archivolte ; 400, 
tronçon de colonne avec cannelures en relief, diam* ; 401, 
chapiteau avec sommier d'archivolte ; 402, pilastre avec canne¬ 
lures en relief ; 404, pied d'amphore ; 405, cinq briques romaines* 
(Cf. C, 1850, p. 18, 50* 54; C* 1869, iv* 35)* 373, treize briques 
romaines, sans rebords* L* ü"^33 ; larg. 0"‘23 (C. 1856* p* 53)* 

Le C* 1869 donne également comme de même provenance r 
36* chambranle cannelé sur trois faces, pierre calcaire, h. 0”'40. 

Nous n'indiquons tous ces objets que pour mémoire, ces 
seules indications ne nous ayant pas permis de les retrouver. 


* 

47. Bas-relief. ‘Moitié d'un personnage debout, de face 
et nu, placé sous un édicule* la main gauche appuyée sur 
la tête d’un nain grimaçant dont les jambes semblent se 
terminer en volutes, 

Pierre blQivehei H- 0"'C5 ; larg. Prov* Ilezéi B* E* 112 j ; C* 

n® i 1 
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Celle pièce J indiquée sîmpleineiU comme bas-rêlief, dans les 
catalogues précédents, présente de grands irapports avec les 
stèles : la moitié qui en reste a meme conservé une apparence 
d^acrotère* On ne doit pas ccpentlant Ui confondre avec la stèle 
mentionnée an H. E* 1235. lüile a été trouvée au sud de i'église 
de Reze, en 18GG, lors des fouilles pour le nivellement du soi, 
tandis que la stèle a été trouvée ailleurs. V, 41, e. 


1 




48. Cippe ou auiel romain, de forme quadranguiaire, 
orné, sur deux de ses faces parallèles, de corniches et de 
pilastres encadrant un visage humain dans un cercle ; 
au-dessous, sur d’uné des faces, une patère à manche, en 
usage pour les libations ; sur l’autre, une aiguière (gnttur- 
niam) ; le tout en relief. Creusé autrefois pour servir, peut- 
être, de cercueil à un enfant, cet autel, servait, en dernier 
lieu,.d’auge pour abreuver les bestiaux. 

» Granit rougi?'. li. ; 1. ; larg. dpfi rûlcs fl’^40 et PiHw. 

rue du ^Itirdiix, u'^ 7. Duii, >1"'® DurioiU, ISô'Ü, H. IL 3ytV ■ C* IS^üj p* lü ; 
C. 18G[), 11^ 27 . 


Les catalogues de i85G et de 18GÏ) ont pris les deux visages 
humains pour des patères et en ont ainsi compté trois dans 
rornementaîion de ce cippe. On a trouvé, à Cartilage et à Hîp- 
pone, deux cippes <ini oui de grands rapporls avec le nôtre. 
Voici la description du premier : ^ Ce cïppe, qui est un autel 
de iDÎerre.,. porte sur ses faces latérales, à droite, une aiguière 
genre olpe ou {jtitlarniiîm, à gauche, une patère ; puis, eelle 
du second : « Autel de marbre a base et couronnement moulurés. 
Aiguière et patère sur les faces lulérales ^ (B. A., an. 1Ü24, 
p, CXCIV et LXXVl), Üp voit que, ù Nantes, comme dans IVVfri- 
quG lin Nord, on représentaît sur les cippes la cruche et la patère 
qui serve.ienl aux libations. 

Ces pelils moniunents recevaient une inscription sur leur 
face : le notre creusé en auge, n'ayant conservé dMîitaet que 
deux de ses cotés^ rinscription qu'il devait porter a coinplètemeni 
disparu. 


49, Linteau à embièmes phalliques. 

m 

Pierre calcaire. II. C™4û ■ ]. ; ép. Trouvé à Be:îë, près 

de la porte nord de Péfïlîse, en 1851, par .M. Sabot. B. E. 72G ; C. lS5<i* 
p, 19 ; C. ISCD, 11^ 32, ftg, pj. 10. 

» 

50. Corniche creniablement, composée île perles avec 

i ^ ^ 

































53. Idem, uni, avec 


briqiKi* 



raies de cœur, de feuilles tVeau et irunc baguette à bâtons - 
ronipus entre deux listels. 

Tuirciui. n. 0'"CS. Trouvée le iO jasiv. 18S7 sous la porte Saint-Fierre. 

D’après M. Legendre, ^ celte ccnnichc peut faire supposer 
quVile provient d'un inoniiineiit ayant ciu colonne el entable- 
nient compris, environ 11 mètres, soit la hauteur, au-dessus du 
socle, du temple dit de la Maison Carrée, à Nîmes » {Nantes 
à répoque Gtdlodiomoinef 1891, p* 1)9, iig. pL 22)* 

51, Beau chapiteau corînlhien. 


Pierre biaiidit'. IL -[î' ^tiO ; diLUii. Prov. rue SlrasLourg, ^87^J 

IL IL 1ÏI7. V. plus hîiul, Lî. U. S. A. 1877, p. G, 


Le IL U, mentionne deux chapiteaux provenant de la méinci 

I 

fouille: ^ î“ Vu grand chapiteau corinthien, en pierre calcaire, 
d/un beau style 4'" Un magnifique chapiteau en pierre blanche, 
du corinthien splendide, que je me suis empressé de faire ti'ans- 
porter au Musée la veille du premier de l'an C'est ce dernier 
qui forme notre n"^ ôL Nous ignorons ce qu’est devenu le pre¬ 
mier, Le même registre, 1292, mentionne encore, en 1881, « une 
très remarquable frise gallo-romaine scuiptéc en relief et recuelL 
lie dans les foiiilies des ateliers Maurice Leglas, rue Strasbourg, 
et avec feuilles d'acanthe, oves, etc, Elle aussi semble avoir 
disparu. 


52, Fût de colonne cannelée, avec base moulurée. 


Pierre blanche. IL, ; diami,, Prov. rue de Strasbourg, 187T 


moulurée 


Pierre bliinehc. H,, ; dîam., Û"'2j 


54, Fùi de peiite colonne cannelée el peinte en rouge- 


PieiT:? bhiurhe, 2 fragmeiils, l’aii ilc ü‘^‘22, Fiuitre de éÏ'’' 1ÎÎ ; dîam., 


55. Base de colonne, avec amorce du fût, 7 fragments. 


Pierre lilançjie, IL, ; dluni., O'"70. Prov. 

lS5i. B. EL GG3.7H ; C. 185G, p. IB î C. Um, il® 3L 


Don. Sübût] 


I 
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Le diamètre de ce fût fait siiinioser un monument consi¬ 
dérable. Sous ce rapport, celte base de colonne est le plus précieux 
document que nous ayons pour apprécier l’importance de Rezé, 
l’ancien Ratiahim de Ptolémée. 

56. 57. Bases moiihirées de colonnes,, avec amorce de 
fût, fragments. 

Pierfe blanche* H-, et 

Les n"' 56-62 proviennent, du mur gallo-roxnaîn de la cha¬ 
pelle des Cordeliers, Don, M. A, Drouin, entrepreneur, 1Ü24, 


58. Base moulurée de pilastre. 

Granit. H., ; Urg, da piliur, 0"'40. 

59. Tambour de colonne. 

Giaiiit. H., On'ÜO ! dinin., O^iô. Tiouvc avec deux auircs semblables 
qui ont ùtc brisée. 


60, Tambour de colonne. 

Vlçtro Llfliirhc. H,, i dhim., &"*40, 


61, 'Bloc aved une cavité pour encastrement. 

* 

Pierre blanchci L.* O"'17 ; prof., 

62, Base nwuluréê de ratigle d’un monument, 

« 

GraniU H,, ; L., 1^10 ^ rctoUl* d^ftHgle, 1™. R, E.‘ 527 ^ G. 

]}. 19 ; C. 1S6D, îfrT, Den, Mi Maillflrd, 

# 

Cette pièce donnée par les précédents catalogues comme 
« moulure de lâ base d*iinc colonne de feranîl de grande dimen¬ 
sion » nous semble plutôt la pierre d^angle d’un monument, 
piédestal ou autre. Elle a etc trouvée cri 1852, rue de Coutancesi 
avec une meule en lave d^Auverferie et dés fragments de briques 
et de poteries romainesi 





































I 


{'S 








- (iS - 

Fragment de sarcophage. Un des petits côtés porte, 
sculpté en bas-relief, un griffon, les ailes éployées, les pieds 
posés sur une tête de bélier* Sur la face de devant, frag¬ 
mentée, une femme casquée un peu fruste. 


Mîtrhre Llonir* H. ; larg.* Ûï^“59. R. K. 12,17 ; R, S. A» 1S77, 

k 

La collection Ch. Marionneau comprenait aussi, en marbre 
blanc, un bas-relief représentant € une jeune femme assise sur 
un escabeau, la tête appuyée sur là maiu droite et le bras gauche 
tombant le long du corps une petite tête de mouton et un 
fragment d’une feuille d’aeaiithe provenant d*un chapiteau de 
pilastre (B. S* A* 1877)* Les nombreux objets de marbre prove¬ 
nant non seulement de Nantes, mais encore de Mauves, Vertou, 
Rezé, font supposer que les Gallo-Romains avaient de somptueuses 
habitations, dans tout notre pays* 

Voici les lignes que M* Marionneau consacre à ce précieux 
fragment qui faisait partie de sa collection : 

« P'ragmeiit dhni sarcophage antique, en marbre blanc, style 
du IL ou HL siècle, trouvé le 10 décembre 1875, én démolissant 
la voûte du transept de réglise de Vertou, construction du 
XL siècle* Sur le tour du sarcophage* qui formait sa face prin¬ 
cipale, devait se développer un bas-relief historié, de 1*“80 à 
2"" de longueur*** > « On sait que les anciens reproduisaient 
rîmago du griffon sur les tombeaux et les urnes sépulcrales, 
comme veillant sur les restes qui y étaient déposés. 




04* Fragment d^arclutecture. 


Granit. L., 0'"55 ^ H,* ei‘'28 ; ép., Ü‘"2S, 


05-81. Fragments d^urchiteciurê. 


■. 4 

. 


Pierre Ijlanche* Provt Mauves* 


Les premiers objets provenant de Mauves sont entrés au 
Musée en mai 1862. lîs figurent ainsi au R. E* 1066* ^ Briques 
û croelicts, brique circulaire pour piliers d'iiypocauste, bouts 
d'amphore, fragments de vases rouges, feuille d'acanthe pour 
chapiteau corinthien, sculptée en pierre blanche, carreaux de 
revêtements en marbre blanc, etc.*., recueillis à Mauves, dans 
la propriété de la Vieille Cour, appartenant au Docteur Blandin, 
et donnés par lui au Musée départemental* La qualité des maté¬ 
riaux employés, marbre blanc, leur usage, chapiteaux et colonnes 
de fortes proportions, tous ces riches fragments font supposer 
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tint villa Importante* Ils doiveiii engager la Société Archéoîogi([ue, 
soit à y faire des fouilles pour son propre coîuptc, soit à surveiller 
attentivement celles tfiii pourraient y être faites* » 

Les fouilles, faites depuis, ont donné au Musée, en 18tl2, 
les objets suivants ainsi mentionnés au IL E., n"** tï(147-t)U57* 

« Fouilles de la station de Mauves* MM. Maître et Fiers : 

^ (id 17, bois de cerf, de (f"80 de long ; — fi048, fragment de 
marbre vert de la vallée de Campan (Pyrénées) ; —■ (î04ï), bandes 
de marbre brun tacheté de rouge, marbre du Jura ; — 


tià' 


4 fragments de marbre blanc orné de moulures plates ; — 
(>051, 7 fragments de marbre verl, avec lettres capitales, ces 
débris sont trop incomplets pour pue Ton puisse chercher à 
relever une inscription ; — (î052, fragments trarchivoUe, de 
chapiteaux, de volutes ; — (ï() 53, bras de femme tenant Textré¬ 
mi té tFiin arc, sculpture en pierre des Charcutes ; — (>1J54, som¬ 
met de la tête, pied et flèche de ia même staîiie ; — (î055, 
10 deniers a refligie de Constantin et de Tétricus ; — 0050, 
15 bronzes moyens et petits, Vieillecour et Beaulieu ; fragments 
de poteries, objets divers, à détailler* 

Ces différents objets, à rexception de ceux qui sont men¬ 
tionnés sous les ()5-8L sont conservés au Musée Dobrée, 
rez-de-chaussée, salie 111, vitrine 28. Plusieurs ont été repro¬ 
duits par L. Maître, dans ses « -Vf7/es disparues des Nam- 
néies », station de Mauves, p* 48* 


fé- 


82. « Spécimen de car relaye, Blain ; lhermes de Curin. » 

Pierre et nmrbre gris ül rouge* Diiiui.* 

Lindicâtiûn précédente est écrite au crayon sur notre n" 82. 
Il est difficile d\v voir le meme objet que ceUiî (jui est ainsi 
décrit au R. E, n" 5887, année 18110 : <■; grande mosaïque en 
ardoise et en pierre blanche formant une rosace cFun dessin 
original, trouvée aux thermes de (Airin, forêt du Gâvre, et donnée 
par M* I^. Maître* » M* Maître, du reste, a publié, de cette dernière, 
un dessin ciui dilïère compUdement de celui de notre carrelage. 
{Villes disparues des Kamuètes, p. 302)* 




i * 


83* Mosaïque, cercles concentriques noirs et blancs* 

Dhiiiip, i*PDV* IVDzê (?). * 

La mosaïc[ue était un pavé/le luxe employé dans les appar¬ 
tements les plus ornés des maisons romaines* Elle était composée, 
le plus communément, de petits cubes en calcaire, en marbre, 
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en terre cuite, etc.^ disposés de manière à former des dessins 
linéaires ou pKis compliqués* Celle qui fait fobjet de ce 83 
reproduit des cercles concentriques* 

Le Musée a reçu un certain nombre de ces mosaïques des 
provenances les plus diverses* 

Le C. 185(î mentionne, sous le titre mosaïques, p* 5âj les 
articles suivants : 7Gi}^ fragment provenant de Pompeîa ; — 
4t9, fragment composé de petits cubes rouges, blancs, verts, 
gris et noirs, provenant de Sétif (Algérie), L* (>'"12 ; — 31(3, 
fragment détaché d^un tombeau, provenant de Sidtii-Femic 
(Algérie) ; — 454, beau fragment ; cubes blancs, jaunes, rouges 
et noirs, lignes ondulées, provenant de (3arhaix (Finistère), 
H* a"‘18, L* Û"'20 ; — 779, 820, 48Ü, 483, 484, fragments’ de 
mosaïque et de marbre, provenant de Pompeia, Bône (Algérie), 
de Carhaix et (ihâteaiilin (Finistère) ; — 718, nombreux frag¬ 
ments (plusieurs milliers) de p élit s cubes blancs et noirs, pierre 
calcaire blanche et marbre, prow Rezé* 


84* Pavage en bélon,^ spécimens* 


La mosaïque s'est rencontrée rarement dans ce pays. Le 
pavage le plus ordinaire est en béton et est fait, en principe, 
d'après les mêmes procédés que la chaussée. Quand il est fait 
selon toutes les règles, il peut comporter ; 1'’ le slraliunen, on un 
premier lit de cimèiit et de petites pierres ou de brrques ; 2'" la 
nicleratio, second lit de mortier, formé de pierres ou de briques 
concassées ; 3^' le luicleust troisième couche composée de chaux, 
de sable et de brique pilée qui lui donne son aspect rouge ; à 
moins c[uc cette dernière couche ne soit remplacée par des 
briques carrées ou rectangulaires, ou un pavé de marbre. 

Cependant, parfois, le pavé n*est composé que d’une seule 
couche de ciment mêlé de petits fragments de brique et assise 
sur un lit de brique* 


Ce genre de pavage a subsisté au moins jusqu'aux temps 
Mérovingiens. CVst celui qui existait à Téglise Saint-Jean-du* 
Bai)lislèi‘e, Nous Tavons également rencontré’ à la cbapcdle 
Saint-André et a Vertoii* 


Terres cuites. Nous faisons figurer sous ce titre tous les 

produits de la céramique gallo-romaine, si répandus sur tout 

notre sol, carreaux, tuiles plates et à rebords, tuyaux de chaleur 

ou de canalisation, etc. î>ix-huit siècles ont déjà montré lu 
* 

-supériorité de ces produits sur d'autres analogues plus récents. 
Partout où ont passé les Piomains, oii rencontre, dans le sol, des 
débris de poterie, (le tuiles, de briques, que les îidluenees 
almosphériques les plus diverses ne parviennent pas à effriter* Les 
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briques romain es, sorlîcs de murs imcieiis, peu vent être utilisées 
avantageusement dans les nouveaux, et y soutiendront encore 
avec honneur, pour )a solidité, la concurrence avec d'antres <iue 


roii fabrique de nOs jours. 

'Depuis sa fondation, le Musée a reçu un si grand nombre 
de ces divers objets, soit entiers, soit eu fragments, ‘ qu’iî est 
impossible de les caUiIoguer tous. D'ailleurs, la plus grande partie 
a été mise à ia réserve, et Farticle qui les mentionne au R. E, 
a été marqué de la note A/î/în/é, 

Nous nous bornerons a ne cataloguer que quelques échan- 
lilloiis des dilférentes classes, de façon que, lorsqu'il arrivera 
a quek|u'iin de trouver une pièce ou un débris de la nature de 
ceux qu'il a sous les yeux, il puisse, par la simple comparaison, 
se prononcer sur sa nature et sur son antiquité. 




85. Carreau de grande -dimension. 


sur , L'p., H. E. 282 j C. mG, p- rj8. 

11 semble être « la grande brbiue carrée en terre rouge ^ 
provenant de Qiiilly et donnée par M. Rîsrcul en 1850. Ces grands 
carreaux étaient employés dans les bypocaustes au-dessus des 
piliers, pour servir de base à Taire de béton des appartements* 
On trouvera plus loin un tuyau de chauffage provenant également 


de Quüly. ün garde à la réserve d'autres carreaux de différentes 


dimensions. 


85 d* 85 il* Carreaux ù boulons. 


Parmi ces débris de carreaux, signalons-en deux c[uî pré¬ 
sentent une singularité curieuse, Au lieu d’étre linis sur leurs 
deux faces, ils portent sur J'unc d’elles une sorte de boulon ou 
de petit pied. Tn de ces carreaux, muni de trois pieds, a clé 
trouvé près de la vieille église de Vieillevigne, par M. Parenteau, 
(pii y voU ^ im scabeltum ou petit tabouret à l'usage, des bains 
L^uitre, qui ii’en a qiTim, a été trouvé, par M. Marionneau, dans 
Tiiypocauste de la villa Saint-Cabrieï, à Château-Thébaudv 
M. Marionneau le qualifie de ^ couvercle de bouche do chaïtnir » 
et voit dans cet appendice la ügo ou bouton par lequel on prenait 
cet instriiinent. 


80- Briques rectangulaires^ dimensions variées. 

h., de à Ü^^ia ; lurg., de üi 0''*27 ; ép*, 
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Liî plupart de ces lourdes britiuos laieres a une encoclîe 
pour permettre de les porter facilement* Quelques-imes conser¬ 
vent des traces imprimées par un animal ou par un homme 
avant leur cuisson. 


87. Briques demi-circulaires pour ]>iliers d^hypoeaiistes, 

Dinm.* i ] tp., de h 


Le Ih E. mentionne, sous le n^ 208* ^ cinq briques demi- 
circulaires ; 3 entières, 2 en fragments* trouvées à IMaiii, et 
données par M. Bizciil en 18â0* C. 1850, p. 53 ; sous le n* lüOü, 
une « brique circulaire trouvée à Mauves, 1862 ; etc. 


88. 89. Tui/es plates à rebords, 

a) L., 0'‘'aÜ i liirg,, et Û^^ÎÎS. Prov. Escoubhrc. 

b) L. î lurg., «"‘27 et 


Ces tuiles piales s’engageaient les unes dans les autres et, 

• 

pour cette raison, une de leurs extrémités est plus étroite que 
Fautre. A l'omarquei\ « près de rextrémité la moins large, dit 
M. de Gaumont, des entailles qui servaient de point d’urrét et 
cinpèchaienl les tuiles de descendre trop loin les unes sur les 
autres. ^ 


90. Tuiles « forme demî-cfjlüidnqtie, 


U, 0"»3Û ; l»rg., {>"‘11 el 0“*11 


Les Homains employaient pour les toits de leurs demeures 
deux sortes de tuiles : la tuile plaie à rebords, tegida. el la tuile, 
à forme demi-cylindritiue, imbrex. Cette dernière était destinée 
à recouvrir les bords juxtaposés de la tuile plate, alin d’empécher 
l’eau de pénétrer dans les interstices des jointures. La tuile 
demi-cylindrique a l ou jours été, cl est encore en usage dans 
ce pays. Depuis quelque temps, la tuile plate reparaît sur les 
toits des chalets, et autres édilices. 

Dans rimpossibiiité de cataloguer toutes les briques, tuiles 
et débris* de poteries gallo-romaines donnes au Musée, bornons- 
nous à en indiquer les provenances ; cette indication .étant 
précieuse pour riiistoire de ces localités aoxqiieiies elle assigne, 
par le fait meme, une origine au moins gallo-romaine. 

Loire-Inférîeiire : Arthon, Blain, Fégréac, Nantes, Pannecé, 
Pornic, Quilly, lieze, Saint-Brevîn, Sautron, Touvois, 
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Vendée : Bois-tic-Cénéj lle-Dieii, ChapcJle-Saint-Hiïaire. 

Finhtèrc (don du Docteur Halloguen, de Château H ii) : Baie 
tle DoLiarneneîî, Beni-Hron-Arhall, Boutanies^ Carhaix, Château- 
lin, Crozon, la rivière du Faon, le Drcnet en Saînt-Segal, 
Koc’hlan, Kiadou^Tregner, LandoviLmec, Le Fret, Le Riz, Lesté- 
ven, Loiiévrit, Lostmarch, Fen ar haon, Pen-Kfars, Rentres, Saint- 
Nic, Le Perennou, Pleuniarch, Idoaré,' Fkîumodierii, Ploiinevez, 
Pointe-deHLaber, l^urt-a-Yag, Port-Malvez, Porzay, Poutlan, Pou- 
lüupry, Prioldy, Quéniénevcn, Trefentec, iïe Tristan, Ty-beus au 
Pont-de-Buis. 

Morbihan : Qneslcmberl. 

Le présent rtdevé ne concerne que les débris de poteries 
gallü-roinaities et non toutes les local îles dont le Musée a reçu 
d\autrcs objets. 


* 9L Tuiles de (aiiuge, fragiiicnls, 

L., ; H,, D'"18 î Uir^. c^tltrieuiT, D^"2:t ; iii(Prieur, 1)1“ 18. 

(^es tuiles jouaient au haut du comble le inènie rôle tpie 
lea tuiles demi-eylmtlriques â la jonction des tuiles à rebords : 
elles eiupèchaïent la pluie de s’insinuer à la rencontre des deux 
versants du toit. En dehors de cette fonction utile, elles contri¬ 
buaient à Pornemehtation du comble (iidelles couronnaient d*une 
Irrète qui en rompait 3a monotonie. Par ailleurs, leur poids leur 
permettait de mieux résister au vent. 


92. Tiujcm de chaleur^ de forme rei:tangulaire. 

\u D"'2fl ; L., Dm.îS ; lurg., Urov. Quilly, 1850, lîon, M. liizeul. 

K. E. 27G J C. 1S5Ü, p, 5Ü ; C* 18(m, ii« 12 î; C, 

Le R. E. n'^ 757 mentionne également un « tuyau de cha¬ 
leur provenant d^Vrthon cd donné par M. l’abbé Boiiyer, curé 
d’Arthon, 1S55. Cet article figure aussi au C. 1850, p. 5(ï, avec les 
indications suivantes : IL Ü'"21, Kp, 0’''Ü2. 

ün peut rapprocher de ce « tuyau cte chaleur » un ^ tuyau 
pour la conduite des eaux ^ trouvé à Rezé en 1854 et donné 
par M. Sabot, Cet article est meiitiaiiné au H. K. (>(i3, au C, 1856, 
p. 54, et au Ci 18(j9, 126. Ce dernier catakigiie le décrit ainsi : 

^ Tuyau en terre rouge, de foiane rectangulaire. L,, 0 "'30 ; H. 0™21 ; 
Larg., 0"'12 ; Ep„ f)'"02. 

Le chaufl'age central n’est pas une invention mocierne. Les 
Romains en appréciaient les avantages. « Leurs hypocaustes 

a 

établis sous les aires du rez-de-chaussée, dît M. de Ciuiniont, 
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proiîinsalent dans les maisons romaines a peu près le même eJlYH 
que nos calonrères. » 

Les piliers des hypocausîes ordhiairemeni carrés, étaient 
composés de briques placées les unes sur les autres et reliées 
•par une couche de mortier. Parfois ces piliers étaient ronds, et 
composés de briques circulaires ou demi-circulaires, et même 
dé tpi a rts de cercle : le if' nous donne des spécimens de ce 
genre de britpjcs* 

Pour répandre la chaleur dans les chambres éievéos, on se 
servait de tuyaux rectangulaires en terre cuite. On les incrustait 
dans les murs, tantôt verticalement, tantôt horizontalement, <le 
façon tiu’iis pussent faire le tour de rappartement. Ce mode de 
chaïUïage employé à Quilly ct^mme à Arthon, devait aussi Têtre 
dans d'aulrcS'localités qui n’en ont pas gardé de témoignages 
aussi certains. 


93* Déversoirs ou bouches à eau, 

Trri'c de l>riquc* Diam. c^ïlerioiU’, 4 )*" 13 . 


Ces objets présentent un grand rapport avec les bouches de 
fontaine* lis devaient s’appliquer, comme un mufle d'animal, à 
î'extrémité d'un conduit ou ie long d’un pilier, La facture en 
est grossière ; la pâte rouge renferme de nombreux grains de 
([uarlz. Tout uutour de rorifice, exténeuremeiib à sa racine, 
plusieurs empreintes assez profondes de pouces imprimées ilans 
un but de décoration avec une assez vague régularité, ainsi que 
]>lusieurs trous, les uns petits, circuîiures, les autres plus grands, 
rectangulaires, faits par un poinçon avant la cuisson* Trouvés 
à i'Evéché, au liuutfay, etc*.. 


94, Fragments de poteries gauloises et gullo-roinaÈiies, 
goulots, anses, panses et fonds* 


Ces déi>ris recueillis dans les fouilles de rEvêché offrent 
des échantillons de tous les ii si ensiles de terre cuite, dolia, cadij 
îagenæt elc*, en usage chez les Nantais des premiers 

siccle.s* La salle III du ]\ïiiséc Dobrée renferme quebîues-uns 
de CCS uslcnsiics entiers* 


95. Aqueduc romain d^Arihon, fragment* 

RiHon, Lp, 1”^ ; H., (>>"10 ■ du eannl à la partie înft^riruiT, ; 

aiwlfssus dp la sîûnir* IJî'UT ; k la partie superipurp, ; rp* moyenne, 

H. K. t>r>; C. p. c:, isoa, 1 V> 12 i, entip en 18ID, 


I 















Le R. E. men lionne* sons le n'‘ 1093* iin antre ^ aqueduc ^ 

gallü-romaîii, provenant tie iîeaiivoir (Vendée). L,, (r‘5ü ; îarg*, 

■ 

0'"58 ; larg. intei’nc dii canal, 0"‘2(l, le tout en béton, donné an 
lluséc par JI. Mareschul, oct. 1863. Cet article est aussi men¬ 
tionné dans le C. 1869, n" 125. 


9«. Mortier, 


Pierre blancbo. H., ; diani. cxî-* Û"»5Gj iiilér.» 0^'lô ; prof.* 0"*I0* 


97. Mortier (?) 

Le R. E. 63G* mentionne un mortier en grés, provenant de 
Rezé, donné par \J. Sabot Le C. 18âG, p, 20, qualitie !e même 
article de ^ vase circnlaire, i>orlê sur trois pieds, cvidc inté¬ 
rieurement dans la masse, maïs sans déversoir, en granité* 
complet mais fragnienté Nous ne trouvons que ces imiîcations 
qu*ün puisse appîîijtier h notre n" 97, (lui est « un vase cîrcii' 
la ire » mais avec son couvercle, cpie le C. Î85ü ne mentionne pas. 


98, Meules antiques. 


Ces meules constituaient la partie supérieure de nos anciens 
moulins nantais* 

^ Les moulins en usage sous la domination romaine, dît 
M. de (Gaumont, se composaient de deux meules trime petite 
dimension dont une convexe s*emboitait dans d’autre qui était 
concave* La meule supérieure tournait sur un axe de Ter dont 
le pivot était fixé dans la meule gisante ou înféneure. 

» Pour mettre la meule .supérieure en mouvement, on intro¬ 
duisait dans un trou, pralitiuê latéralement, un levier de fer ou 
de bois, a Pakle duquel on la faisait tourner sur la meule 
inférieure qui restait immobile, et le grain se trouvait écrasé 
entre les deux meules. 

» Ces moulins étaient si peu coûteux que chaque maison 
pouvait avoir le sien. Aussi en aiqc trouvé presque partout où 
j'ai remarqué des vestiges d'habitatîon 

98-114. La meule supérieure s'appelait eafilInSy Finféideure 
meîth Le Musée a dix catilli entiers, et sept moitiés d'autres. Les 
entiers font les n'"“ 98-197 ; les moitiés, les 198-111 ; 98, en 
ciment* ayant deux excavations* diam* 9"'10, provenant de Rezé* 
1853. “ 99-101, en granit, diam. 0'“10, Ü'"42, 0"^52. — 102-107, en 
lave d'Auvergne* ou pierre de Volvîc ; diam. Ü"’55 et 0’"fi0. 

Le plus grand nombre provient de Rezé, les autres de 
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Nantes, rue de Coiitanccs, de lîlaîii, et cndroiîs inconnus. Les 
meules en granit praviennent de Blain et de liezé, C, 18(5!), 
n" 43. Elles^ paraissent de fabrication locale, tandis que les autres 
sont d'importation* D’après le Docteur Foulon-Mènard, ces der¬ 
nières auraient été importées i^ar les légionnaires romains. Voici 
ce qidil écrit à ce sujet {Les Moiiliiis prîmillfs, IL S. A* 1860, 

p. 21) : 

« Les moLilins que le soldat légionnaire portait avec îui, 
étaient de cette roche plus ïégère, et pour qu’à faible poids ils 
eussent une grande force écrasante, au lieu d'être plates, les 
deux meules biconcaves et biconvexes forçaient la mouture par 
leur emboîteineiit. Ces moulins portatifs abondent dans tous les 
^IiLsées. Le noire en possède plusieurs pièces, 

J1 est à remarquer que tous les calilii en lave sont do 
forme conique, comme celui qui est représenté dans le Diction- 
naiié Sagïîo, à ratiicle Mola^ p, ItMjO. 

Ici, nous nous permettrons de signaler une erreur dans 
Tindication de provenance de la figure qui reproduit et celte 
meule supérieure et le moulin complet* Voici ce que dit Tarticle : 
^ Celui [le moulin] que représente la fig* 5103, conservé au 
Musée de NanieSf est en grés vert* On fuîsait tourner la meule 
à l'aide d’une Uge servant lîe poignée dans un récipient muni 
d'une ouverture en bec, par où la farine pouvait s’écouler* ^ 

Musée de Nantes n’a malheureusement pas cette pièce 
curicLise* Elle est mentionnée non pas dans un de scs catalogues, 
mais dans celui du Musée de Poitiers, publié en 1843, dans les 
« Mémoires de la Société des Antiquaires de l’Ouest » ; elle y 
figure sous le 08, p* 31, et provient de Moiiticrncuf* 

En dehors des moules ici cataloguées, lo Musée possède 
un grand nombre de fragmenls en lave d’Auvergne. On peut en 
voir au Musée Dobrée, clans les vitrines de la Salle III. 

Le Musée est malheureusement moins riche en meules infé- 

« 

rieures niela qu’en meules supérieures caiitUts. Il y a copêndant,’ 
en dehors du Manoir, près de la porte de Ja chapelle Saint- 
Gabriel, une pièce qui ressemble de-bien près à 3a meUh Hile 
est en granit circulaire, mesure 0'"80 de diani., et est creusée 
autour d’un boulon central de peu d’élévation, mais sur lequel 
une meule supérieure a très bien pu écraser toute sorte tîe goains* 

Le Docteur J. Foulon-Ménard avait fait entrer au Musée 
une pierre trouvée à lu pointe de PenchSteau et dans huiuelle 
il avait vu le mortier qui a précédé les iiiotilins pour le broyage 
des céréales. 11 a publié à ce sujet un intéressaiil article, avec 
là reproduction de ce mortier (Les MoitUiis primitifs, B. S* A* 
1801))* Cette pièce est mentionnée dans le C* 186&, n"* 42, avec 
ses caractéristiques. Nous ignorons ce qu’elle est devenue. 




































SALLE II 


1 

Antiquités Mérovingiennes et Carolingiennes 


Au premier abord, cette salie présente un aspect lugubre. 
Nï^tail ia piscine qui en occupe le milieu* et la sorte de décor 
qui encadre la cheminée, on la prendrait pour un cimetière. Des 
sarcophages, si anciens, si curieux, si variés soient-ils, ne sont 
pas des meubles ordinaires irappartcment. 

A part kl cuve ceiUraîe, moulage dhine cuve baptismale 
antérieure au Vr siècle, tous les objets qu’on y voit sont dhine 
époque (iiu peut aller de ce siècle aux invasions normandes du 
IX*". Ils apparlicnnejit tous, avec la cuve, à la civilisation chré¬ 
tienne, et c^est là ce qui distingue principalement cette salle 
de la salle 1, qui ne renferme que des souvenirs païens. 

Le décor du fond nous donne une petite idée de ce que 
pouvait être une travée de la magnilique cathédrale consacrée, 
au rapport de Travers, en 5t)0 par saint Félix, évêt[ue de Xantes. 
Nous parions plus loîiguement, un peu plus loin, de ce monument 
qui était le plus beau de rOiiest de îa Gaule* 

Qu*il nous suffise, pour le moment, de faire remarquer que 
tous ces chapiteaux, finement sculptés, toutes ces colonnes, tous 
ces débris de marbre de toute conlenr provenant des carrières 
de SainFBèat, de (kmipan, du Jura, et aussi, probablement, 
d'Italie, sont un témoignage imposant de ractivilé artistique et 
ccmmcrciiiie de Nantes au Vl'‘ siècle. L'histoire et la tradition 
nous- ont conservé le souvenir des travaux considérables que le 
grand éveque Nantais a faits dans la ville dont il était à la fois 
révèque et radministratciux Foriunat, son ami, qui mourut 
évêque tie Poitiers, nous Va représenté comme un grand remueur 
de pierres et de terres. Les débris de marbre que nous avons 
sous les yeux, font le plus admirable commentaire du texte de 
Fortunat. 

Ces noïîîbreux sarcophages sont une aulre preuve de cette 
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aciîvité commtn’cialc et industrielle ciui dénotent la gramlc pros¬ 
périté d’une ville. 

A part ün qui est en granit, et qui nous senible d’une autre 
époque, ils sont tous en pierre élrangère à notre piiys. La plupart 
sont en pierre blanche de Poitou üu de Sainlonge. Comme il est 
peu probable que de pareilles masses soient parvenues à Nantes 
par les voies de terre, il faut admettre qu’elles y ont été apportées 
par voie h u via le ou mantime. Grâce à J a Vienne, aîors aussi 
navigable que la Loire, Nantes était en relations ordinaires avec 
Poitiers et Chauvigny. Les navires qui transportaient à Nantes 
les marbres d’Aquîtaïne pouvaient faire escale dans les port-s de 
Saintonge, en aüant ehereher ces marbres k Bordeaux ou ailleurs. 
On a donc sous les yenx la preuve que Nantes n’a pas attcntlu 
les chemins de fer pour se mettre en relations commerciales 
avec des pays lointains. 

L"t, ce qull est bon de signaler, c’est non seulement Fexis- 
tcnce, mais aussi Tintensite de ces relations. Notre salle ne 
contient qu’un très j^etit nombre île ces sarcophages en pierre 
blanche. Sans parler de tous ceux qui ont été brisés dans les 
temps précédents, il en a été rencontré, à notre époque, un 
nombre jncalculable, Ja?rs des fouilles de Saint-Donatien, on en 
a trouvé une centaine, sur double lit, présentant une douzaine 
de types diiférents. Saint-Similien en a fourni plus de 15t>. Encore 
ceux qui étaient renfermés, serrés les uns conlre les autres, dans 
rintérieur de l’églîsc, iPétaient-ils eux-memes que le petit nombre, 
comparés à ceux ipiî, une fois Féglise pleine, même i\ plusieurs 
étages, avaient débordé dans le cimetière adjacent. Tous les 
alentours de ces cimetières étaient rempiis de débris de ces 
cercueils. 

Et ce n’est pas seulement a Nantes, près de la cathédrale, 

sur les cours Saint-Pierre et Salnt-AndiT, à Saint-Donatien, h 

Saint-Similien, mais encore dans la campagne, à Bezé, à Yerton, 

au Loroux-liottereau et dans d’autres endroits encore C[ue des 

débris de ces cercueils en pierre bhmche attestent l’existence 

de cimetières mérovingiens dans des lieux oii les gens du pays 

en avaient perdu le souvenir. 

♦ 

Il est a croire que, aux temps Mérovingiens, le commerce 
des sarcophages était très important à Nantes. Ceux qui s’y 
livraient devaient en faire venir des chargements de Poitou et 
d’ailleurs, puis les mettre en dépôt jusqu’au jour de leur uUli- 
sation. Comme, d’un autre côté, une fois rendus à Nantes, leur 
prix de revient devait être assez élevé, il faut,en conclure qu’ils 
n’étaient pas a la portée de tout le monde, et ciiie bien des 
morts étaient enterrés à meme la terre ; mais, par contre, qu’une 
clientèle assez nombreuse était sufrisamment riche pour se payer 
ce luxe dhnhumation. f ^ 

A part trois sarcophages dont un en marbre, un en granit 




























et un en pierre blanche, cpii procèdent cViine technique dilTérentc, 
tous les sarcophages conservés dans cette salle ont entre eux 
plusieurs caractères conimims* 

En preiiuer Heu, tous sont plus larges à la tête qiraux pieds, 
et présentent une forme que le V, C* de la Croix a qualifiée de 
« forme de gaine C*est ce qui les distingue d^abord de la 
forme quadrangulaire représentée par les n®"* 4S, 49 et ûÜ, forme 
usitée précédemment et qui reparut plus fard. 

En second lieu, iis sonb pour le plus grand nombre* en 
pierre blanche. Au cours des difiérentes fouilles faîtes dans des 
milieux Mérovingiens mmlais* on en a aussi rencontré en pierre 
CQquillière, que l’on a attribuée à des caîTiéres des Cléons ou de 
la Chaume, et quelques-uns en tulTeau, Cette dî%'crsité de pierre 
prouve que les ateliers de sarcophages s’étaient établis partout 
où Ton trouvait îe genre de pierre le plus avantageux pour leur 
confection. Mais les ateliers du Poifou et de Saintonge étaient 
mieux outillés pour ce genre de travail, et avaient des ouvriers 

f 

que rhabitude et rexpérience rendaient plus habiles à le mener 


Ceite habileté, fruit de Texpérience personnelle et des 
traditions d'atclîer, se remarque facilcnienlj pour peu qu’on 
compare entre eux plusieurs de ces sarcophages faits à dilférentcs 
époques. Dans ceux de la dernière, le travail est d’un fini qui 
contraste sensiblement avec la grossièreté de celui des temps 
plus anciens^ 

C’est une observation qu’il a été facile de faire lors des 
fouilles de la chapelle Saînt'André en 1922, La disposition des 
cercueils permettait d’établir l’ordre dans lequel ils y avaient 
été déposés, L’ornemenfation du couvercle, dans ceux qui étaient 
au fond de la chapelle, était notablement plus soignée que dans 
ceux du chœur. Par aiîleurs,^ dans ces derniers, le dessous^ du 
couvercle, resté plat, n^^ccusait aucun travail particulier ; dans 
les premiers, au contraire, le dessous avait été creusé, soigneu¬ 
sement évidé, selon la forme du sarcophage. On y remarquait 
un travail fait, mni plus grossièrement, au pic du marteau, mais 
délicatement avec le ciseau, 

üii peut constater la meme dinerence de facture dans les 
sarcophages de cette salle. Les deux plus anciens, provenant de 
Saint-Donatien, et faisant les 05 et 00 du catalogue, sont 
surtout remarquables par leur épaisseur, La croix qui les orne 
est taillée dans toute leur masse, qui, tandis que les intervalles 
sont plus ou moins profondémenf évidés, a gardé son épaisseur 
primitive aux extrémités de cette'croix* 

Le travail s’affine avec les n"** 70 et 71. Là croix épouse 
■la forme du couvercle qui se bombe. Sur sa grande traverse, on 
remarque les coups de pic il marteau, tous dirigés dans le sens 
de Taxe, pendant que, sur les traverses, ces coups prennent une 














































mitre cîirection, Par ail leurs, toute la croix est entourée d^ine 
bordure de ()"’03 faite au ciseau. 

Enfin, les ïî‘'“ TÀ et 73 dénotent un travail plus soigne 
encore. Les coups de pic, siinplemeut accusés, sans intention 
d’ornementation, dans les nmuéros précédents, sont devenus des 
stries tiui rendent cette intention évidente. Ces stries ornent 
tout le couvercle, présentant des tlisposUions iliverscs, tantôt 
ondulant, tantôt se coupant en feuille de fougère, dans un travail 
où perce, sinon de Tart, du moins lui dessein de décoration. 

Dans la diversité de cette orneinentation, il y a, sans doute, 
une part à faire pour la diversité des ateliers d’où sortent ces 
sarcophages. Mais conime ces aleliers, tout en conservant cer- 
lui nés traditions particulières, ont dû modifier leur îecîinkiuo 
suivant les goûts de leur clientèle, variable avec les époques ; 
il y a aussi â faire la part du temps. li est évident à priori que 
le sarcophage n" 65 n’est pas conteniponiin du n'' 73. 


De quelle époque datent ces sarcophages ? Les archéologues 
ont émis, sur ce point, les opinions les plus diverses. On en 
trouve qui les datent du IP siècle de Père chrétienne, d'autres 
du XP ou XIP, Le P. de la Croix, juge autorisé dans la question, 
a placé du VP au VHP siècle les cercueils do même genre (lu’iî 
a trouvés par centaines a Antigny et aiUeurs. Nous plaçons a 
la même époque tous ceux que Von rencoutre au pays Nantais. 

Dans notre étude sur les « Cercueils Mérovingiens de la 
chapelle Saint-André étude publiée par le Bulletin de la 
Société Archéologique de Ximtes année 1923, t 03% p. 17-9Ü, 
nous avons donné, en faveur de notre opiiuon, des raisons aux¬ 
quelles on n'a pas opposé de raisons sérieuses. Par suite, nous 
n%avons aucun motif de penser autrement sur êe point, 

Depuis ce temps, une étude d'une grande érudition, publiée 
sur les sarcophages de Ci veaux, a émis et défendu l’idée qu’ils 
dataient du IP siècle. Ün fait certain que ron peut opposer à 
cette opinion, c’est que, dans tout le pays Nantais, on n’a trouvé 
des sarcophages en pierre blanche, à forme de gaîuc, avec ronie- 
mentation de la croix à triple traverse, que dans des milieux 
chrélieiis mérovingiens. 

Il est meme à remarquer que presque tous ces milieux sont 
mentionnés par Grégoire de Tours. C’est le père de notre histoire 
qui a délivré leur plus ancien certificat d’existence, non seulement 
aux églises de Saint-Donalieii, de Saint-Similicn, de Saint-Lupicii 
de Hezé, du Loroux-Bottereau, où l’on a compté ces sarcophages 
en grand nombre, mais encore aux églises de Saint-Nazaire et 
de Besné, où Ton en a trouvé quelques-uns de semblables* 

Il y a même un rapprochement très suggestif à faire entre 
la mention par Grégoire de Tours, dTm saint Nantais et le 
nombre de sarcophages à gaine qui sont venus se grouper autour 
































(lu tombeau de ce saint, Ueiiipresscment que les fidèles mcUaient 
alors à vouloir être inhumes auprès de ce loinbcau était en 
rajjpüil direct avec la réputation du siïint, et la dévotion parti¬ 
culière (tirel)e faisait naître, La réalisation do ee désir n'élail 
pas, d'un autre côté, sans etiniribuer grandcnu-nl à augmenter 
cette réputation ; et, dans (Irégoii'e do Tours, la curiosité du 
chroniqueur ne pouvait ciu’étre attirée sur le saint qui excitaitj 
autuur de son tombeau, un tel mouvement d*ûpinion, 

Ï1 serait intéressant de rechercher si pour d'autres pays 
eomme pour le pays Nantais,, on constate ainsi une corrélation 
entre rexistence de ces sarcophages dans un lion, et la mentîoli 
de ce lien par notre vieil historien. 

Celte accumulation de sarcophages autour du tombeau d’un 
saint correspond donc à l'époque nù la dévotion à ce saini était 
le plus intense : la nieiition de nos saînls Nantais i>ar Grégoire 
de Tours prouve ciu^elîe jouissait alors (rime grande intensité, 

é 

Par ailleurs, la comparaison de deux chevets d'auges de 
nos sarcophages avec un autre dont on a la date, permet crassi- 
gner, au moins à ces premiers, h date de ce dernter„ 

On peut remarquer, au chevet du sarcophage n“ 51), trois 
croix dont les pieds sont reliés par une barre transversale* Le 
n" 0 ^, avant d'étre brisé, présentait la même décoration ; il n'en 
reste plus que la moitié, mais ce ciui reste permet de rétablir ce 
qui manque, 

Le n* 59 provient de Saiiit-Simineii ; le n" 5S, de Saint* 
Donatien, Il a été trouvé à Heicé, en 18(î7, par K, ihirenteau, 
un sarcophage de meme type qui ^ portait, (Ül-il, au chevet exté¬ 
rieur, trois petites croix Inlines posées sur un chantier, 11 fut 
brisé malgré ses recommandations, et, par suite, ne put être 
transporté au Musée (G, 1809, n® 47, p, 39). 

Or, M, de Ciuimont a déjà signalé Texistence de ces trois 
croix paltées, d'éga4c hauteur et largeur, au cîievet du sarcophage 
de réveque de Chartres, Chalterick, mort en 573, 

Nous avons donc une date précise pour Tcmploi de ce 
genre de décoration, et il n'est pas téméraire d'avancer que nos 
trojs sarcophages sont coniemporains de celui de Chartres. 

Les fouilles de lu chapelle Saint-André et celles de PEvêché 
ont également mis au jour, dans chacun de ces endroits, iin 
sarcophage orné de trois croix agencées d'une manière clifTé- 
rente, mais qui, dans cette variété, dénote une même inspiration. 

Or, CCS sarcophages provenant de centres qui ont fourni en 
grand nombre des sarcoi)hages à gaines et en pierre blanche, 

étaient au rang de ces derniers, et par eonséquent dataient du 

* 

même temps. Il s'ensuit ([ue le sarcophage de Chartres les date 
tous ; et il y a là une nouvelle preuve pour fortîner Lopinion 
qui les attribue aux temps Mérovingiens. 

, Cette décoration à trois croix unies par le pîod, apporte 
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éMiilc'ment un nouvel arginnent à Topiiiion qui qualifie de t croix 
Tri ni taire », la croix a double traverse qui orne le couvercle de 
neuf sarcophages de cette salle. ^ 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit à ce 
sujet dans notre étude sur les cercueils de la chapelle Saint- 
André (B. S. A*, lî)2v^, ]>. 7f)). 

On a (pialitié cette onunnentution ^ da)rnenientalion a com¬ 
partiments », expression un peu vague qui n’ouvre d’horizon 
sur aucune interprétation du dessin qu’elle représente. 11 faudrait 
pourtant donner une exi>lieation tl’unc décoration très répandue 
que l’on trouve surtout employée dans le Poitou, sur des sarco¬ 
phages en pierre du pays. L’auteur de cette décoration a-t-il 
voulu siiiiplciuent évider quatre contpartiinenls séparés entre 
eux par deux larges bandes qui se croisent de manière a les 
former. X’a-t-il plutôt voulu dégager de la niasse de la pierre 
du couvercle, une croix qui en ressortirait nettement de manière 
à bien accuser un sentiment religieux. 

Les trois croix tiui ornent les chevets de nos auges ne 

laissent sur ce point aucun doute. Elles expliquent la triple 

croix qui s’allonge sur le couvercle des autres sarcophages : ce 

sont deux interprétations, ‘ deux traductions de la meme idée, 

du même sentiment. Elles expriment mie croyance. Laquelle ? 

$ 

Si Ton considère c[ue ces sarcophages ont été taillés au Poitou, 
au pays de saint Martin et de saint Hilaire, les grands apôtres 
du mystère de la Sainte Trinité ; au pays où les Wîsigoths, par 
leur arianisme, rejedaient ce mystère, on sera fortement tenté de 
voir dans cette décoration un acte dé foi catholique. 

Les trois croix distinctes l’iinc de l’autre symbolisetil les 
trois personnes divines, la barre qui unit les trois croix, Puni lé 
de leur essence : et in personis proprietas et in essentia unitas, 
comme le dit la préface de ia liesse du dimanche. C’est în 
rexplicalion des trois croix du chevet des auges ; c’est aussi 
celle de la triple croix du couvercle de ces cercueils. Nous 
croyons donc i)ouvoir maintenir à celte décoration, dont on ne 
donne, par ailleurs, aucune explication suffisante, le nom de 
^ croix Trînilaire » que le JL (1. de la Croix a donnée aux 
sarcophages seinblailles t|idîl a trouvés en si grand nombre dans 
îe l'oit ou. 


Si Ton ne peut pas faire renumler la fabrication de ces 
sarcophages jusqu’au H" siècle, on ne peut pas davantage la 
reçu 1er après les invasions noniiandes. Et ici nous parlons de la 
fabricaüoii, du transport et meme de la mise en place, dans les 
églises et dans les chnetières, de ces auges et de ces couvercles 
qui mesurent en moyenne 2"' et même davantage de langueur, et 
non pas de leur utilisai ion ([ui s’est perpétuée dans la suite-des 
temps pendant plusieurs générations. 





















Sans préjuger de ce qui a pu sc passer ailleurs, ci pour ne 
parler que de ce que l’on peut constater à Nantes, le transport 
d\m si grand nombre de /‘es masses énormes accuse des relations 
commerciales qui ne peuvent exister que pendant une paix- 
relative. A partir des invasions normandes nos rivages el nos 
cours d’eaux ont teilement été infestés par les pirates* que ce 
transport est devenu impossible. D’ailleurs, dans ce temps de 



instant, les habitations que les Nantais cherchaient à relever 
de leurs niines* qui eut pu se payer le luxe d’un sarcophage 
aussi coûteux et par sa main-d’œuvre et par son transport ? 


Mais comme autour des sanctuaires vénérés 
de vastes cimetières remplis de ces sarcophages, 
les anciens morts pour y mettre les nouveaux. 


il s’était établi 
on en délogea 


Le législateur eut beau condamner cet abus par des lois 
sévères que nous avons déjà criées* Il existait avant les irn^a- 
sloiis, il continua d’exister après, et la perpétuité des concessions 
aboutit à un louage pour un temps. 

Les Koitiaïns installèrent leurs morts dans les tLiniuIus 
des Gaulois ; les Carolingiens dans les sarcophages des Méro¬ 
vingiens* On voit à Saint-Denis el ailleurs de magnifiques tom¬ 
beaux à qui rien ne manque que ceux pour qui ils opt été 
construits. Qu’adviendra-l-il un jour des superbes mausolées qui 
embellissent nos ci me! i ères ? Les morts se défemlent mal. Quand 
une famille est éteinte, quand un pays est envahi, même pacili- 
quement parades étrangers, qui peut empêcher les puissants du 
jt>ur d’occuper ses caveaux funéraires, comme ils occupent ses 
habitations ? 


C’est ce dui se passa pour nos sarcophages. On racla les 
ossements du premier occupant, on les ramena au pied de Tauge, 
quand on ne les enleva pas, et Toii installa à sa place un nouveau 
qui .subit lui-même à son tour, le sort infligé à son prédécesseur. 
Mais cette utilisation epri put se renouveler souvent dans le 
cours des siècles, ne donne aucune indication sur Tépoque de 
la fabrication du sarcophage, ni sur celle de son transport* 

Il semble qu’on peut encore préciser davantage cette époque, 
à i’aidc de deux documents que nous avons déjà cités dans notre 
c.lude sur les sarcophages mérovingiens de la chapelle Saint- 
André* 

Le premier de ces documents est Tarticle par lequel le 
Concile tenu à Nantes en CôS ^ défend qu’on enterre de quelque 
manière que ce soit à riiitérieur des églises ». 

Le second est un capitulaire de Théodulphe, datant de 707, 
et relatif, au même sujet. Après avoir renouvelé cette défense, 
le capitulaire continue ainsi : 

« Quant aux corps qui ont été anciennement inhumés dans 
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les églises, il ne finit nuîlenieni les en rejeter: nnus que les 
tombes qui pannssent, soient' enfoncées xjlns profondément clans 
le sol, et (jnc Vpn étende un dallage au-dessus, aiin que, aucune 
trace de tombeau n’apparaissant, on conserve le respect dû à 
réglîse, ^ 

Nous avons constaté à la chapelle Kainl-Ândré, rexîstence 
de ce dallage ciui s’étendait comme un liiicenl sur Ions les sarco¬ 
phages enfoncés dans le sol de la chapelle. Nous avons même 
remarqué que run d’eux, enfoui moins profondément que les 
autres, avait été scié dans toute sa longueur pour rétahlîssemenl; 
de ce dallage. Nous avons pu faire la même observation lors 
de la découverte de ïïlusîeurs sarcophages de meme nature à 
VertOLK 11 suit donc de là que la mise en place 4te Ions nos 
sarcophages est antérieure, non seulement aux invasions Nor¬ 
mandes, maïs encore remoiile au capitulaire de 797, et au concile 
tenu à Nantes en {558. 

Dans une élude intitulée : « Cimetières cl sarcophages 
mérovingiens du Poitou (BuL Arch. 1889,, t. II, ]>. 25(5-298}, le 
P* C. de 3a Croix écrivait : « Je me bornerai à fixer la date de 
Ions ces monuments dans la période comprise entre le YP et 
le Vlir siècle 

I/ctude de nos sarcophages Nantais frouvés en si grand 
nombre à Sainl-Sîmilicn, à Saint-Donatien, à Heaté, à Yertou, 
au Loroux et ailleurs, nous conduit à la même cünelusion. 

Avec ces sarcophages, l’époque mérovingienne nous a laissé 
de curieuses briques historiées qu’eïle employait dans la déco¬ 
ration des églises* On peut voir plusieurs de ces briques entières 
au Musée Dobrée, salle lll, vitrines 85 et 8(5 (p. 03 du (hital.). 
Elles représentent Adam et Eve, le chrisme, le Bon Pasteur 
avec sa houleUc. Elles proviennent de Saint-SîmiÜen, Coiiëron, 
Bezé, Yertou, Maisdonp Les quelques débris qu’en conserve notre 
Salle II, viennent de Yertou. 

♦ 

■Cette salle îcnferme des antiquités, non seulement méro¬ 
vingiennes, niais aussi d’autres carolingiefmes* Malheureusement, 
ces dernières ne sont qu’en petit nombre* L’art carolingien n’a 
laissé que très peu de souvenirs dans ce pays. Les guerres qui 
ont désolé le comté Nantais au ÏX® et au X* siècles, y ont tout 
ravagé. Ces siècles ont été des temps de destruction plutôt que 
de construction. Aux guerres de Nominoë ont succédé les inva¬ 
sions Normandes, et quand Alain 'Barbe-Tortc réussît enfin à 
chasser les pirates, ce fut à travers les ronces qu’il dut se frayer 
un chemin pour parvenir aux ruines de. la cathédrale de Nantes* 

liOur étudier Part carolingien dans ce pays, il faut aller à 
Saint-Philbert-de-Grand-Lieu. Toutefois, noire saîlc a pu recueil¬ 
lir quelques épaves de cette époque à Saînt-Similicn, à Basse- 
Indre et à Yertou, qui nous ont donné des pièces importantes 
dans les 75, 70 et 80* 
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L Cuve baptismale anlérieiire au. VC siècle. Moulage ; 
iiu centre de la salle* 


Lors de la démolition de rEvêchè, en 191Ü-1911, on a 
retrouve les fondations (le la très ancienne église de Saint-Jean- 
du-Baptistcre% démolie à la fin du siècle, pour ragrandisse- 
nient de la Cathédrale. Celte église renfermait deux cuves 
baptisjniîles : . Ciiiic déjà découverte en KSfiS, avait été, en 1H71L 
Ttîbjet trime intéressante étude de M. le chanoine Cahoiir (IS. 
S. A., [). 275)» Les archéologues l’avaient, dès lors, datée de:^ 
temps mérovingiens. Scs bonis étaient pris dans une aire de 
béton rouge qui s’etentiait dans toute la longueur de Téglise, et 
qui avait tous les caractères des aires de béton de ces temps. 
Kn enlevant cette aire du VT .siècle, on découvrit immédiateiiient 
au-dessous, dan>s l’enceinte de la uiéine église, une autre cuve 
baptismale, d’une technique toute-diirérente, et dont les bords"et 
une partie des parois, avaienl été brisés lors de rétablisseiiieiit 
du dernier niveau de l’édifice. Cette découverte a donné nais¬ 
sance à différentes discussiojis dont on trouvera les éléments 
dans les deux éludes .suivantes (lue nous avon.s publiées pour 
rexposîtîon et la défense de notre opinion ; Les Fouilles de 
bEvêché de Nantes, 1910-1913 ; I’A/îc/c/ïuc Efflîse SainFJeün-dti- 
Faptistère de Nantes, 19lü. (IL S. A. 1915). 

Nous nous permettons, ici, d’exposer celte opinion^ renvoyant 
à ces ouvrages ceux qui désireraient connaître les raisons (lue 
Ton peut alléguer en sa faveur. 

Cette Clive, rencontrée dans une église appelée de tout temps 
l’église Saint-Jean-du-Baptistère, Ecclesia sanctî Johannis de 
Fapiisterio, n’est pas nne piscine queicomiue, mais une cuve bap¬ 
tismale, comme celle que Ton a reiiconlréê à cptelques mètres 
d’elle, dans la même église, et sur le caractère religieux de 
laquelle tous les archéologues sont d’accord. Elle a servi jusqu’au 
siècle, époijiie ou elle a été enfouie sous Faire de béton 
contemporaine de la cuve baplismale plus récente, (lui a été 
construite d’après d’autres principes. Elle a été faite pour des 
baptêmes d’adultes, et non pour des baptêmes d’enfants. Les 
adultes y descendaient par trois marche.s ; ils y avaient de Feau 
jusqu’à Ui ceinture, dans un temps où Ton procédai! au baptême 
par imniersion. Ses deux escaliers, et leur orientation parallèle 
aux murs latéraux do l’église, indiquent qu’elle n'a pas été faite 
pour un baptême isolé, mais pour des baptêmes par groupes- 
Dans le premier cas, un seul escalier d’accès eut suffi ; dans le 
second, les deux étaient nécessaires pour éviter le dêsoidre 
prod uit par l’encombrement de pins leurs personnes, les unes 
descendant, les autres montant par un escalier si étroit. 

Pour toutes ces raisons, elle convenait on ne neut mieux à 
l’époque où le christianisme, s’introduisant dans notre pays, 



































H 




81 — 


s’uclressail à des adultes qu'on instruisait trabord el que Von 
baptisait, non pas un à un, mais en nombre plus ou moins grancU 
selon les conversions de i^année, les veilles de Pâques et de la 
Pentecôte. Les processions qui se font en ces deux jours aux 
fonts baptismaux, sont un reste de cet usage, A la vue de cetle 
cuve baptismale et de ses deux escaliers situés vis-à-vis Pun 
de Pautre, on a Pimpression tPun délité de caiechiiinèoes descen¬ 
dant les 'trois marches, le premier, s’arrêtant un instant dans 
la piscine pour recevoir Peau baptismale versée sur sa téle par 
le ministre du sacrement, debout sur les bords de la cuve ; puis 
remontant tes trois marches tlu second escalier. Il n'est pas 
jusqu’aux expressions dont on se servait primitivement pour 
désigner les parrains et les marraines, qui ne trouvent ici leur 
explication la plus naturelle. Ces expressions étaient alors 
hvans, qui soulève, siiscepiort qui reçoit en soulevant : termes 
qui conviennent à merveille, non pas à des parrains qui portent 
les enfants sur les fonts du baptême, mais à des parrains qui 
aidaient leurs lilleuls à sortir de la piscine où ils venaient d’etro 
baptisés. 

Cette cuve baptismale, sûrement antérieure au VI*' siècle, 
nous semble du IV’, époque où le christianisme se répandit 
avec tant de succès dans les villes, que, pour disUnguer les 
habitants des villes de ceux de la campagne, on changea de 
sens le nom de ces derniers. C’est, en etTel, dans la seconde 
moitié du IV'’ siècle, que le mot paganî <]uî, jusqu'alors, avait 
exclusivement sîgniiic « gens de la campagne a été détourné 
,dc son sens primitif, pour désigner les ^ payens »; les ruraux 
s’attardant seuls alors dans des erreurs que les habitants des 
villes avaient rejetées, 

La principale objection soulevée contre notre thèse a été 
que réglise vSaint^Jean-du-Baptistère ne pouvait pas renionter 
au lY’ siècle, vu que, à cette épü(iue, les chrétiens n'avaient pas 
encore d’édifices pour leur culte, à rintérîeur des villes. En 
réponse à cetle aUégation, que Ton ne prouvait pas, nous avons 
dit, entre autres choses, ^Iue, au rapport de Gj^égoire de Tours: 
Litorius, évcqiie de Tours, de 337 A 371, y avait élevé ^ la pre¬ 
mière église à l’intérieur de la ville infra urbem Tnronicam 
parce que les chrétiens y étaient déjà nonibreiix L’objection 
fondée sur une allégation fausse, tombait donc à terre : on ne 
voit pas pourquoi ce qui se passait à Tours ne pouvait pas se 
passer à Nantes, un peu plus bas sur la Loire. Dès le IV"" siècle 
les villes épiscopales eurent leurs églises et durent avoir leur 
baptistère à l’usage des payons adultes qui se converlissaient. 

L'église Saint-Jean-du-Buptistère, comme tous les baptistères, 
se trouvait près de la cathédrale, siège de rBvèqne. I/original 
de noire cuve est resté enfoui dans le sous-sol du square situé 

entre la Cathédrale et la rue de l'Eveclié. Mais cette pièce, si 
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précieuse pour Thistoire de ^etablissement du clirislianisiue dans 
notre pays, étant aussi un document de la plus grande rareté, 
on a cru bon (fen prendre un moulage qui en donnera au public 
une idée plus exacte que la plus minutieuse description. 


Restes de la cathédrale mêrODutgicnne consacrée par 
saint Félix^ éuéque de NanleSt le 30 septembre 560. 

I 

Saint Forlunat, qui mourul éveque de Poitiers, a fait, de 
cette église, un tdoge magnifique, dans lequel on a parfois vu 
(les exagérations dues à rimagination du poète et aux affections 
de Pami. Cette cathédrale était une des plus remarquables de 
la Gaule et se distinguait non moins par la beauté de son archi¬ 
tecture que par !a richesse de ses matériaux. On y voyait « des 
autels de marbre, des colonnes et des chapiteaux sculptés et 
de diverse couleur, qui supportaient les arcades, un dallage de 
marbre... « altaria marmorea... coliiirinas phirtmas cum capF 
tellis ex vario inarmore sculptas ad arciis sustinendos... onme 
pavimentum ex vario marmove mîrabiliter factum. (Chron. 
Namn.f cd. Merlet, p, 2), 

Ce que renferme cette salle est la meilleure confirmation 
de CCS paroles, et prouve ^exactitude d'une description qui date 
du milieu du XP siècle. Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
disons à ce sujet dans « les Fouilles de TEvêché p* 2S1-2S8. 
Nous nous bornons à cataloguer tout ce qui reste d'un monu¬ 
ment qui était la gloire de Nantes, avant Pinvasion des Nor¬ 
mands. Nous classons d'abord toutes les pièces que M. Ferronniére 
a mises en place dans son essai de reconstitution d'une partie 
de notre vieilîe cathédrale ; puis, nous cataloguons, parfois en 
bloc, les autres pièces qui ne présentent pas le même intérêt. 


2* C/îOT^ifeati luagnilîqiie, orné de feuilles d'acanthe ; 
les caiilicoles affectent la forme de bandelettes ; au centre, 
une croix grecque inscrite dans un cercle. 

Marbre blûiîw. H,, ; R, E, P>7Û î G. 18SS* p* 18, n® 03 ; 

C. 18G9, n^' flg. pl. Vlîl, 1. Prü%'. chœur de la Calhédr^ile, 1S10. V. pîus 
haut 31° 11, p. 56. 


3. Chapiteau, fragments. 

Marbre blanc. Prov* choîür de, la Cathédrale, lâSSi B; Si Ai 188Ô* 
p, 2$,^ Ug. pl. S. 
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4. 5. Chapiteaux, fragnients. 


Marbre blanc. Ib, (M"27 ; l.arg., Oiwsa ; cl H., 0"lô ; larg., 0"èS. Prov. 
mur dç l’IivêchÉ, ISl*. Fouille» île l'Euêché, p. 2S6, Dg. pl. Xlll, 


6. 7. Chapiteaux, fragments. ' 

ilârbro blanc. H., ilF*^22 ; h. et Mai’g., Û'**i5 cl Prov, chœur de 

la Cathedra le* ISBS ; E. S. A. laSS* p. 26* 


8. Tailloir. 

Marbre blanc* IL, 0”^3Û i L. el hxrg., O^jj et 0"‘80. 

Celte belle pièce ornée d'entrelacs, et pkcée en guise de 
tailloir au-dessus d’un chapiteau, a etc donnée par Mi 'Legendre 
comme < un bloc de marbre blanc vehié de Carrare provenant 
c d*une table d'autel reposant sur des coionnettes B, S. A. 1888, 
p. 30, lîg, i7>ic/ pl* 11. Elle a été trouvée îors des travaux du 
chœur de la cathédrale en 1888, 


9, Idem (?) placé sur un chapiteau près du plafond, 

10. Fût de colonne cannelée en spirale, trois frag^ 
monts. 

Mflrbre hlnnc. H., l™5l> ; dinm.* Prov* ch^ieur de Saint-PjtrfJ?* 

183D ; R. E. 93 ; C, p. 18, 93 ; C. 1S69, û* 38, donnée en 1819* 

Fouilles de rEtfcchè, p, 287 k. 

11. Fiif de colonne cannelée a arêtes vives, fragment* 

Marbre. IL, 1»". 

12, 13, PYits de colonne lisses, placés aii-dessus des 
10 et 11, 

Marbre. 


14. Fût de colonne cannelée à Usteh. 

Marbre* H., Diaprés M. Legendre, ce tnàrbrc sérail un inarbl^e 

cip<illn pravenant de Ville-Ès-Martiii', en Sainl-NazairCi B, S. A, 1888, p. 26: 



























15. l(i, Fid& de colonne 


Marbre, a) IL, Ü"'T5 j dinm., j b} H., ; diuni.j 


17. 18. Fùls de^colonne, l'un avec anneau. 


Marbre. H,, ; dîani,, 


19, 20, Blocs de marbre bhme, fragments, 

IL, Û"'2ri [ et l>"*G5, Prov, du nmr de lÜi{J ; Fouiiîes de 

VEvêché, p. 281, 


?.C 


21-46. Frugmenis divers de marbre, (fuelcjues'iins 


s. 


47. Fragment de pavage en béton. Cf, salle ï, n" 84. 


48, Auge de sarcophage rectangulaire, grossièrement 
taillée extérieurement au ciseau, intérieurement àu piquage, 
creusée à angles droits, mais, a ses deux extrémités le fond 
de la cuvette se relève par une courbe légère vers les parois. 
A sa hauteur de 0"70 s’ajoute une gorge haute de 0"'Ü3 et 
large de O'^'Oo ; faite pour emboîter le couvercle. 

Marbre rouge. L., 2^^2ô ; larg., iD^^TT) ; IL, * pruf,, Trov. 

SuinhDcuaticii ; IL S, A. l-fJ? !, p, -15, fig, pL VIII, ÎL 


Ce marbre a été donné comme « marbre rouge pyrénéen 
Mais, M. Petit, en ayant fait soumettre un fragment au polissage, 
il a été reconnu que c'était « un morceau de breche du Jura 
(B. S, A. 188Ü, p, 20). Cette auge Importante par sa matière et 
scs dimensions, provient du jardin de la cure de Saint-Donatien, 
où elle était, sans que personne pût dire depuis quand, J1 est 
à remarquer ([ue ses dimensions concordent exactement avec 
celîes de la fosse creusée dans Taxe de Tabside de la première 
église de Saint-Donatien, comme on peut en juger par les chHîrçs 
suivants : 

Fosse : Long., 2"’5Q ; larg., 1'" ; prof., fF70, 

Auge : Long,, 2"75 ; larg,, 0™75 ; prof,, (P'vO, 

I/auge pouvait donc s^emboîter exactement dans la fo.sse 
qui a été creusée pour recevoir les reliques des saints Martyrs, 
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et pourrait bien être ^ le beau sépulcre > dans lequel^ au rapport 
d*Albert le Grand, « leurs corps vénérables furent déposés, depuis 
rexercice de la Religion catholique Sa füzine rectangulaire 
permet de la dater du IV*" oir du siècle, beauté de sa 
matière, venue de loin et à frais coûteux, indic[ue (fifelle a été 
faile pour des restes tpie Ton voulait honorer* 

Il est également a reniarqiier-que, pendant que les onze 
sarcophages situés le plus près de l’abside de l’égiise primitive 
de Saint-Doiiatîcn, six devant, cinq derrière, à une place de 
choix, ont tous été trouvés en place, seule, notre auge de 
marbre a été trouvée en dehors de sa place primitive, dans un 
jardin où elle était parvenue on ne sait comment. Notre ange 
vénérable est ^ le beau sépulcre » dont parle Albert le Grand* 
Klle est sortie de la fosse creusée k sa taille, lors de la première 
élévation des reliques des saints Martyrs* Quand ces reliques 
en ont élé tirées, elle est restée un objet de vénération dans 
réglise* Klle est la « pierre de grais ou la « grande tombe de' 
grisou » mentionnée, îa première, p^tr Onbuisson-Aubenay, 
en lüSÜ ; la seconde, j}ar l’archidiacre Bîiict, en tOiSli. Klle était 
alors élevée derrière le grand au tel, ton chant Fautel d’un bout, 
ci appuyée, de fautre, sur un pilier* Elie semble également 
« le sarcophage de marbre grossier que Fournier, en 1SÛ8, dit 
avoir été irouve dans les fouiïles de Saint-Donatien* Le chœur 
de réglise avait été démoli en 1794 : îc sarcophage était resté 
dans les démolitions* C’est lors de la reconstruction <le l'égiise 
qu’il dût être transporté dans le jardin de la cure de Saint- 
Donaticn, La gorge de 0^''(}3 de hauteur sur (}"’05 de largeur, 
suppose que l’auge avait autrefois son couvercle qui pouvait 
avoir de Ü“’2Û à (>"'25 d’épaisseur. Comme elle était enfoncée 
de ()"70 dans le sol naturel, Je dessus du couvercle devait effleu¬ 
rer l’aire primitive de l’abside, et être encadré dans cette aire, 
de manière à rester visible pour ceux (pii venaient prier les 
saints Martyrs sur leur tombeau* 


49, /la^/e de sarcophage avec ics quatre angles rea- 
farcés, 


Pli a ni l* L. în^iïr> ; ü‘*'70' H., 0*^55, (M" 19 ; èp*, 


50. Auge de sai-cophage rectangulaire tirée d’un bloc 
n.ouluré, qui a dû précédemment servir d’cntablemenl : les 
quatre angles sont renforcés d’un quart de cerolc haut 
de 0="20. 

« 

Pierre bliincîie, T.*, 2^10 ; latg., Frûv, Sniiit^SIriiUicn (B* S* 

A. ISSS'C, P* 1S7)- 
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51. Sarcophage complet : auge avec couvercle prisma- 
lique rabattu aux deux extrémités, forme à gaine. 

•É 

Pierre calcaire* L*, l'"lÛ ; Hh| 

« 

Toutes les auges suivantes 51-57 sont de la forme dite « à 
gaine c'est-à-ddre plus larges du clievet que du pied* Quelques- 
unes sont aussi plus basses au pied qu’au chevet* Nous donnons' 
ces deux dimensions pour ïa largem^ et, quand il y a lieu, pour 
la hauteur. 



52. i4îig'e de sarcophagef les quatre angles renforcés 
par quatre colonncttes, 

Pierre blïincbû. L** 2'"20 | H., 0**'72j. 0 ^«j 9* Prov* 

SoiiUrDutuâlk-n, Üg. B* S* *^. ISTlj pl. YHl, n** 4, 

On a trouvé à Saint-Donatien deux auges avec quatre colon- 
nettes intérieures. Elles sont représentées B. S* A, pL YIÏI, 4 
et 6 ; celle-ci appartient à Fune des deux, son couvercle fait 
notre n“ G2. 

h 

W 

53, Auge de sarcophage, cdtés striés en feuille de fou¬ 
gère. 

Pierre blanche. L., ; H., Ôm-ï5 ; iàrg., 0^"7(l, 


54. Auge de sarcophage. 

Pierre bliiibchc* L., 2'"3<l ; H*, O-'ilO ; larg*, Q»^ù2, 0’«38. 


55. Auge de sarcop/iag^e, 

' 

Pierre blanche* L*, 2 ^* ; larg-, '0'«5â ; H-, {>"'45, 

i 

56. Auge de sarcophage. 

Pierre blanche* L*, ; larg*, ; H*, 

Ce sarcophage semble être un des quatre mentionnés sous 
le 47. du cat de 1869, p. 39. ^ 1/un d'eux, dit le catalogue, 
offre, au chevet, à ^intérieur, deux petites colonnes engagées 
pour soutenir la tête 
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57 , Ange de .sarcophage, 

Pierre bluii-ehe. L., 2”U0 * krg., 0«'7O, Ot»ô^ ; H-, 0'"50. 

Les côtés et Pinlérieur sont striés très grossièrement au 
pic du marteau. 

De ces düTérentes anges de sarcophages, le n* 5G est le seul 
que nous crojmns pouvoir attribuer à Bezé ; les autres pro¬ 
viennent (le Saint'Donatien et de Saint-Similien, Cependant, sans 
nous prononcer formellement sur ces provenances, bornons-nous 
à relever sur le R* E. les lignes suivantes qui attestent que îe 
Musée a reçu de Hezé quatre sarcophages : 

« R. E, 657* Deux sarcophages en pierre, trouvés dans 
rancien cimetière de Rezé, Don* M, Sabot, 1854, 

» /Wrf* 1158. Deux sarcophages en pierre calcaire prov* des 
dernières fouilles de Rezé par rintermédiaire de M. Iluaii, de 
Pont-Rousseau, et de M* AL Perthuis : Tun de ces sarcophages 
est remarquable par deux petites colonnes qui servaient à accoter 
la tête, 1868* 

Ce dernier caractère convient au n* 56 ; mais nous n'admet¬ 
tons pas la raison qui est ici donnée de ces deux petites colonnes. 
Elles nous semblent avoir eu pour but de renforcer les angles 
du sarcophage, dans sa partie la plus larges. Les ii''* 49, 50, 52, 
ont quatre colonnettes aux quatre angles. Il suffît de les consi* 
clérer pour reconnaître que telle était leur destination. Celles 
de la tête laissent entre elles trop d'espace et auraient mal 
rempli le rôle qu’on leur attribue. Quant à celles des pieds, 
rexplicatioti avancée plus haut n'en donne pas la raison. 


58. Fragment d’un chevet de sarcophage orné extérieu¬ 
rement de doux croix légèrement pattées, posées sur un 
chantier : la partie qui manque devait porter une troisième 
croix, 

pierre blanche. H., 0™3â ; larg., fl"'19, Prov, Snlii(-D<MMit1en ; B. S. 
A. 1874, p. 32, fig. pl. IV, 6. 


59. Fragment d’un chevet de sarcophage orné de trois 
croix, légèrement pattées, posées sur un chantier. 

Pierre blanche* H,, ; larg., Prov. Saint-Slmilien i B. $, 

A. 18t)C, P* 187, flg. pL n et B, A* p, 1^06, 

M, Parenteau a signalé aussi la découverte a Rezé, sous 
ses yeux, en 18C7, d'un sarcophage qui t portait au chevet 

































extérieur, trois petites croix latines posées sur un chantier, i 
^ Ce sont J ajoute-t-il, les trois croix du calvaire. Le même motif 
a etc retrouvé à Paris, à Saint-Gervais, pour Süint-G€r- 

jr»af/0, et le tombeau déposé au Musée de Cluny », Il explique 
le couvercle â triple croix. Malgré mes recommandations, les 
ouvriers brisèrent le sarcophage de Hexé et iî ne me fut pas 
possible de le recueillir pour le Musée (CaL du Musée^ i8ü9, 
îi" 47, p, 39). 


60, Pierre ornée de méandres sculptésj utilisée en cou¬ 
vercle de sarcophage, 

Pit^rre Jîslanchc, H. l'"97 ; kirg., -Pi-qv. SaiiVt-Doïialiem li, S, A, 

p, ftg, pl. 111, 


■ 

Trouvée le 22 août 1S7S, dans un jardin voisin de la cure 
de Saint-Donatien, où elle avait été convertie en un banc. 

« C*était précédemment, dit M. Petit, un couvercle de .sarco¬ 
phage dont le prisme renversé èlaiî, au moment de ma décou¬ 
verte, enclavé dans une base en maçonnerie, la surface plane 

♦ 

faisait siège, Des traces de sculptures, qui couvraient en entier 
cette suîTace, sont encore très apparentes ; leur saillie trop 
prononcée en aura motivé la desîruction, au moment où elle 
a été utilisée dans un cimetière chrétien. Pour première destina¬ 
tion, elle dut avoir sa place dans une frise. Ses dimensions ont 
été réduites, même celles qtdelle a eues comme couvercle 
dhm tombeau — le sommet du prisme n^êtant plus au centre, — 
mais ses dimensions d’aujourd’hui disent .suffisamment qu’elle 
a appartenu à un grand monument. 


61, Couvercle de sarcophage^ à dos dTme, orné d'une 
moulure ronde à chacune de scs extrémités. 


Pierre Jïlaiiehc, ; hirg., ; ep,, 0“‘32i Prov. Siiiiil- 

Donaticïî ; B, S, A. IS71, p. 41 j flg. pl. VIII, n" W, 

Ce sarcophage, ainsi que le suivant, faisait partie des c 
li Ont été trouves à Saint-Donatien, à P'Gü en arrière ' 

-b- m t -m m'm. ^ m-*. ^ m j A m 


qui Ont été trouves à Saint-Donatien, à P'Gü en arrière 
petite abside. B, S. A. 1374, p, 41, pL Y, n'^ 3 et pï, Vlll, ii“ 


de 


62. Ideni^ à dos û’ane, extrémités rabattues. 

Pien'p blan^'he. L., 2^*2Ù ; larg,, j ép., D’^40. Pïov. SûüU- 

Dcnnlient B. S. A. 1S74, pl. 'VIH, n* J* V, plus liant, ange S2. 











63. Idem^ à dos d'àne/cxtrémites rabattues, 

Pierre blanelie, L., 2"* ; laig,» 


64. Idcnif à dos d*aiie, extrémités légèrement raballiies, 

P 

pierre blnm-he. L., 2"' ; lara., 0»'H1. 


05. Idem, avec Ut croix à triple traverse, fragment. 

Pierre ijifiiirhc, L.* Prov, Salut-Doiialien. R. S. A. IS'T’t, p* 10. 

Ce couvercle trouvé entier, et représenté avec les trois 
traverses de la croix, B. S. A, 1874^ pi. VIfl, 3, en a perdu une. 
Les (leux tpii restent présentent un caractère unique* Au lieu 
de régner sur toute la largeur du couvercle, elles sont nettement 
séparées de ses bords par un espace de 0“"05, L^expression 
de décoration ^ u compartiments ^ serait, ici, tout à fait impropre. 
Avec ses traverses moins larges que le couvercle cette décoration 
rappelle ce que l’a ri héraldique qualifie de « croix alésée ÿ, 


66* Idcnif avec la croix à triple traverse. 

J 

Picrï-e blijnn.‘hc. L., 2"'20 ; larg., 0'*^9Ü, Û^SQ î (^p., Prov. 

Doinitien, B. S. A. IfiTI, p. 10 ; pl. TIII, 1 

Ce couvercle est grossièrement travailfé et pour la taille 
et pour Pornementation. Il a de grands rapports avec le précé¬ 
dent, dont il se distingue cependant notablement par ses trois 
traverses qui le barrent clans toute sa largeur. Dans les deux, 
la croix trinîlaire ressort nettement de la masse de la pierre, et 
conserve, aux extrémités des traverses, toute Tépaisseur du milieu* 

Ces deux sarcophages faisaient partie des six qui ont été 
trouvés, rangés les uns près des autres, à la première place 
devant Tabsidc de la première église de Saint-Donatien. Leur 
technique et leur situation privilégiée nous fait voir en eux les 
deux premiers sarcophages déposés dans cette église, devant le 
sarcophage principal qui occupait le milieu de Tabsidc. Ils ont 
dû recevoir les restes des deux premiers personnages de marque 
inhumés dans Téglise. 

Des indications concordantes qui nous sont fournies par 
rétude du terrain, par l’cxamcn de ces deux couvercles et par 
nos historiens, nous croyons pouvoir dégager les conclusions 

■s 

suivantes : 

La grande fosse qui se trouvaîl au centre et dans Taxe 
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dé la pelite abside découverte en 1873 (V, le plan-B. S, A. 1874), 
a été creusée, ou du moins agrandie, avec ses dernières dimen¬ 
sions, pour recevoir le grand sarcophage de marbre rouge 
catalogué plus lumt, sous le 48 ; et ce sarcophage y a été 
déposé non pas, précipitamment, furtivement, dans des temps 
d'invasion, par crainlo des profanations habituelles dans ces 
temps troublés, mais en pleine paix, tranquillenienl, publique^ 
ment, pour être honoré avec son précieux contenu. C'est cette 
fosse et ce sarcophage c[ui ont dirigé Taxe et motivé la construc¬ 
tion de toutes les églises qui se sont succédé sur ce terrain ; 

2“ Les six cercueils placés les plus près de celte fosse, 
devant Fabsidc, à l™tiÜ du mur qui la fermait, et au premier 
rang de la nef de la première église élevée en cet endroit, 
renfermaient les restes do personnages remarquables qui avaient 
droit à ces places de choix ; 

3® Les deux couvercles provenant de deux de ces sarco¬ 
phages et catalogués sous les ü5 et dG, sont, après notre 
n’" 48, les plus anciens de tous ceux que le Musée a reçus do 
Saint-Donatien, comme le montre la grossièreté de leur masse 
et de leur technique, comparée à celle des autres sarcophages ; 
de plus, ces doux couvercles, taillés dans une pierre de mémo 
aspect, présentent un tel atr de parenté qu'on peut les dire 
contemporains Fun de Fautre. 

Or, au rapport de nos historiens, les deux plus anciens 
personnages éminents qui ont été inhumés dans Féglise de 
Saint-Donatien, près du tombeau des saints Martyrs, ont été 
deux éveques de Nantes de la Hn du V* siècle, Nonnechius et 
son successeur Carmundus ou Carîundus, 

Nonnechius « mourut, dit Albert Le Grand, Tan quatre cens 
octante sept, le 27 juillet, et fut enscveîy près le sépulcre des 
.Bienheureux Martyrs saînets Donatian et Rogatian. » Quant à 

m 

Carmundus, le meme auteur nous rapporte qu'il « fit venir ses ^ 

.parents d’Auvergne en Bretagne et les convertît à la foy chré- i 

tienne, de sorte qu'ils firent à leurs frais bastir l'Eglise de saint 
Donatien hors les Faux bourgs de Nantes, au lieu où les SS* 

Martyrs avaient été ensevelis, et ce Frélat estant mort le 
27 octobre Fan quatre cens nonante deux,- y fut onsevely. ^ 

(Vie des Saincts de la Hreimjîie Armorique^ éd. 1.637, p* 394)* 

La place privilégiée où ont été trouvés ces sarcophages à 
Fendroit le plus digne de Féglise, et le plus près possible du 
tombeau des saints, convenait, avant tout, à des évêques, et 
surtout à un évêque fondateur de Féglise. Par ailleurs, Fair de 
parenté de ces deux couvercles suppose qu'ils ont été faits à 
quelques années de distance Fun de Fuutre, ce qui serait expli¬ 
cable pour deux sépultures faites, Fune, en 487, l’autre, en 492. 

Il est à remarquer que les sarcophages placés les plus près 

de Fabside, six au-devant, cinq par derrière, étaient les seuls 
* * 
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à avoir des couvercles ornés. Tous les autres rencontres dans 
le reste de Téglisc, et aux envircius, avaient des couverojcs plats. 
Tout se réunit doiu^ pour établir que ces onze' sarcophages ont 
renferme les rcste.s de personnages remarquables, et qu*lls ont 
été les premiers à être placés auprès des restes dont le dépôt 
a inoUvé et i'axe de l'abside et sa construclinn. 

Les plus anciens de ces on^e sont les six qui étaient placés 
en avant de î’abslde, à 11 nier leur de Téglise priniilive ; et c'est 
parmi eux qiiMI faut chercher ccd.iü du fondateur. Le rapport 
qui a été fait des foiiiïles de Saint'Doiiaüen manque, îiiallieii- 
reusement, ici, dlndi cation s qu'il eût été précieux de recueillir. 
Mais la ressetnblance frappante qui existe entre les n'''' lia et (îG, 
les date de la meme époque ; et le i a]>prüchenient des dates 
niorluaires des évêques Xonnechius cî Cannundus, fournit deux 
noms notables à avancer pour inscrire sur ïes couvercles ano¬ 
nymes de ces sarcojdiage.s. 

A joli Ions que tout ce que nous venons de dire ne fait que 
conliianer ce t[ue nous raijparte Albert le Grand, 11 nous apprend, 
en elFol, que Xonnechiiis, dixième évêc|uc de Xanles, voulut 
<*: estre enseveli aux pieds du sépulcre ûo^ saiiit.s Domitieii et 
Hogatieiq ainsi que son successeur Karmuiidus » (op, cil, p, 128). 

Il ne pouvait mieux inditiuer la place des sarcophages que 
nous attribuons à ces deux évêques, puisque run et rautre sc 
trouvaient aux pieds du tombeau des saints Martyrs. Quand on 
pense que le bon Père Dominicain écrivait à une épocîue où tous 
CCS sarcophages élaïent enfouis sous terre, il faut admettre encore 
ici, comme pour la chapelie Saint-André, ou qu'il avait le iloii 
d'intuition du sous-sol, ou qu'il a puisé à bonne .source un grand 
nombre des renseignements qu’il noius a trajî.sîuis* 



67, Couvercle de jiarcophage, avec la croix, i tri 
traverse. 


Pierre ealcfllrc. L., ; làrg., ; ^p., 

Meme type que le 66* La croix se dégage nettement de 
la niasse du couvercle : les traverses conservent dans toute leur 
longueur, jusqu'à leurs extrémités, Tépaisseur de là pierre dans 
laquelle elles sont taillées, 


68. Idem, fragment. 


Pierre calcüirt. L., i Ini’g-, 0”’&2 ; êp.j 0’5‘30, Prow Srihît-Donatien. 


Ce couvercle présente une dispo.sition singulière, unique 
avec ^ scs tailles eu escalier qui existent aux deux extrémités 



































et 

lü 

n. 


nu milieu Lorsqu'il Wil dccoiiverf, 
sarcophage renlenuait trois tètes. It 
S. A. 1S74, pl. VI11, 8, ci P* 43. 


il avait 2”M>7 de long., 
est représente entier. 


05). IdeiUf forme bombée, avec les traverses de îa croix 
épousant cette forme. Dessus usé par un long frottement 
tjui en a effacé les stries espacées encore visibles par 
endroits ; croix entourée d'une bordure faite au ciseair 

Picl■r(^ talcflire. L., ; Iftig., ; éji.^ 0'”2l. 


Ce couvercle nous semble celui qui est porté au R. E. 776, 
G. 1856, ih 21J et C. ItSoî), 47, comme ^ trouvé proche l'église 
do Sainî-îDonaticn et donné tm 1856, par M. l'abbé Cottineuu. 
Le B. S. A. 1871, en mentionne un autre de la même provenance, 
et figuré pl, VUI, n* 5. Mais ses dimensions (L. 2"'20, larg. O’^iSO 
et tp*54, ép. ()"'28 cl 0"'27), ne concordent pas avec celles de 
notre n® 6Î>* 


70. Idem^ avec la croix à triple traverse. 

Pierre caicflire. L., j iarg., ûn*07, 0“'1S \ 0'n23, 

Ce sarcophage et le suivant dénotent la même technique. 
Sur la bande longitudinale, tous les coups du pic à marteau sont 
dans le sens de la longueur, et, sur les trois traverses, dans un 
sens oblique. Bordures de la croix faites au ciseau* 


71. Idcm^ avec la meme croix, 

Pierre rnkaire. L., 2*‘'in ; làrg,, ; ép,, 

72. Idem, avec ia même croix. 

Pierre caîraire, n., 2"qç ; larg., Û"'43 ; ép*, Û"U7, 

* 

Ce sarcophage et le suivant sont ornés de stries très pro¬ 
noncées, faites dans une intention de décoration. En comparant 
CCS deux numéros aux deux précédents, on remarque que ces 
derniers portent, pour ainsi dire, en germe cetîc décoration de 
stries. On y constate simplement des coups du pic à marteau 
donnés dans le meme sens, mais isolément, sans union de rim 
à raiitre. Il suffisait de cotte union pour aboutir a la décoration 
par stries, qui, avec le temps, se perfectionna de plus en plus* 
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73. idem, avcf la même croix. 

Pierre cuk'nirp* ; l:irg*j ; ép., Prov* Sîiîiit- 

Simiiicil ; üg. B, ÎS. A. imii, pi. Il ; U, A, lÜlKi, p. S05. 

Au lieu ci^être bonibéj ce couvercle présente une arête tlor- 
sale assez prononcée* La croix bordée au ciseau est ornée de 
stries en feuille de fou^^ère, sur ses traverses, et parallèles dans 
le champ* 


? 


i 


74* Convercle de sarcophage d^enfanff croix à triple 
traverse* 

Pierres caîrafie. L, §^^97 'r)”U2, ü"'25 ; tp., rrnijv. M-oïU- 

moriHoii, lS7<j* Düii. >f. A* Bonneau, li. E. Î2IÔ ; B* S. A* 1S77, p. C* 

75* Pierre tombaie, ornée dUine cror*r à longue hampe 
cl à bras très courts, llanqués de deux petites croix irré- 
giiiières, et surmontées de trois cercles coneenlriques, 
gravés en creux* Au-dessous de ehaque bras, obliquement 
à la hampe, stries au nombre de G dhiii côté, et de 7 dé 
Lautre* 


GrüiiIL 1^., 2 ^ 1 ^» \ lAiff. hi pins gnindr, Pro^* Snlul-Similieii, 

R. E* 6111 ùi 0166 bis ; !î. S. A. iSl^tî, p. 186, fig* pU JX ; B, A, 18^16, p* 3Ü5* 


Ceite pierre tombale a été donnée coinnic le tombeau de 
saint Simîlien, évêque de Nantes, à ta tin du IIL siècle* Le style 
barbare de son orneinentatioii, sa forme fruste et irrégulière la 
placent plutôt a une époque de décadence qui peut aller du VtL 
au X' Siècle* M. de Lasteyrie a écrit (relie : < Il me parait difficile 
dé la faire remonter au-delà du VIL ou VIsiècle » (B* A* 18%, 
p. 505)* Nous nous rangeons complètement à son avis, et non à 
celui de M* L, Maître i\in y a vu le couvercle du tombeau de 
saint Similien et appuie son opinion des mots suivants qtdil 
souligne : « J-en suis persuadé (B* S* A* 189t>, p. 18ü)* Les trois 
croix sculptées cpii Fornent n^ont rien de la croix pattée méro¬ 
vingienne ; la forme par trop capricieuse de la pierre, arrondie 
à scs extrémités, rte cadre guère avec la forme si régulière des 
sarcophages de cette époque. On ne voit pas un cercueil épousant 
le contour irrégulier de cette pierre mal dégrossie, faisant dans 
sa plus grande largeur Elle nous semble, non pas le cou¬ 

vercle d’un sarcophage (juclcoiupie, mais une pierre tombale 
posée simplement, ras de terre, pour marquer la sépulture d’un 
personnage important* Par aillenï'.s, elle jiie pourrait être qu’un 
‘couvercle, et non pas un tombeau* Par suite, on ne peut pas la 
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confondre avec « le sépulcre de pierre de grain > dont parle 
Albert le Grand ; sépulcre que Ton voyait autrefois dans l'égîise 
de Saint-Similicn, et que l’on vénérait comme le tombeau du 
saint patron. Vfc des Sainls de Brelagnef éd. de 1637, p. îlO. 


7G. Pierre toîubale du Vllt siècle. 


y. 


V 




rtî' 


y. 


Schiste ardoîsicr. l'^SO ; larg., 0™64. Prov, Busse-Indrc, 18ijD. 

Don. M. Hermann, K, E. j C. mS, n® 40, îlg. pl. XII. 

Dans on encadrement torsade, sous une ornementation de 
rosaces, une inscripLion dans îaquelle IL de La Nicollière a cru 
pouvoir lire le nom de Sadrevertàs avant les mois très lisibles 
hic reqîdsqK. Au*fk'ssous de Tinscriplion, une croix latine sur¬ 
montant un globe, et accostée de deux lions à sa partie supé¬ 
rieure ; au bas, à cliaque coin, une croix dans un cercle ; îe tout 
grave en creux, 

LLabbâye d'AIiidre, A/drum, qui a donné son nom a Basse- 
Indre^ a été fondée au VII*" siècle par saint Hcrmeland, et détruite 
en 843 par les Normands. Sadrevert vivait au VIH* siècle. M. de 
La Nicollièrc a publié, sur lui, une étude dans le B, S. A. 1360, flg. 

Le scîiiste ardoisicr que Von rencontre dans ce pays, à 
Nozay, au Grand-Auvernay, a été souvent employé dans les 
sépultures mérovingiennes et carolingiennes. Ou le trouve tantôt 
comme couvercle des sarcophages en pierre calcaire, tantôt 
faisant ronice de planches de cercueil, retenant, de part et 
d'autre, les terres de la fosse où est inhumé )e défunt. II semble 
avoir servi de couvercle à des sarcophages moins soignés comme 
matière et travail que les sarcophages en belle pierre de Snin- 
tonge ou de Chauvigiiy, dont le couvercle et Lange proviennent 
de la meme carrière. Ou peut se demander si remploi n’en est 
pas devenu plus fréquent au VJH® siècle et si les moines d'Aindre 
ne s'en sont pas servi plus particulièrement. Ainsi à Mauves, au 
prieuré de Saint-Denis, qui appartenait a ces moines, on a aussi 
trouve des cercueils en ardoise, à l’endroit appelé « les Cer- 
queux 

Ces eercuens, composés de six planches d’ardoise, sc sont 
rencontrés parmi des sarcophages monolithes ; mais ils semblent 
avoir fini par remplacer ces derniers qui devaient être plus 
coûteux. 




77. Châsse en plomb, 

L,, ; H., ; Inrg., 0^23. Prûv, Saint-Dimaüen. B. S* A. 1874, 

p. 38, fig. pl. il et VI ü. b. c. lE E. 6^33, 12, 
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Celte cliàsse, entrée au Musée, avec la suivante, en 1891, a 
été trouvée le 19 août 1873, dans Téglise de SaiiU-Donatien, 
CMiveloppée dans un cercueil « en bois de ehateignler à 1"’2Ü 
au*dessous du mur qui fermait Tabside primitive de Tcglise, et 
à 3®10 au-dessous de son dernier dallage. En voici la description 
par M. Petit : 

, 4 Sur ses côtés extérieurs, elle porte quelques lignes tracées 
avec une pointe par le milieu de sa hauteur et d'une extrémité 
à raulre, lesquelles sont coupées par d’autres lignes qui divisent 
la surface et plusieurs carrés inégaux* Uun,des côtés a, de plus, 
quelques lignes diagonalemcnt tracées, cl toutes trois par trois. > 

Elle a conservé son couvercle de plomb de 0"'904, à bords 
rabattus. A son fonds adhérait une couche épaisse, couleur de 
cendre, dont M. Anizon a fait une analyse rapportée par le 
B. S. A. 1874, p. 58^ 

M. Cahour a émis Tidée qidellc pouvait renfermer les restes 
d’un enfant de la famille de Téveque NoiiiiechiQs. Si nous nous 
en rapportons à un article de 1>. Leclercq (Drcf. de Z>. Cabroh 
art. Cercueil), elle doit être plus ancienne ,et xcmonlér au 
IV“ siècle. 

« A partir du IV’’ siècle, dit-il, Tusage des cercueils en plomb 
se répand principalement en Gaule et dans l’île de Bretagne. 

^ Les cercueils de cette période présentent la forme de 
parallélogramme, tandis que les cercueils païens ont la forme 
parallipipèdc : leur couvercle est ordinairement une chape de 
plomb recouvrant les bords de range. Ils sont fréquemment ornés 
de bâtons croisés en relief, de cercles ou d’anneaux saillants. 
Parfois ces cercueils sont logés dans une auge de pierre, parfois 
dans une maçonnerie de tuiles ou de briques, le plus souvent 
dans une bière en bois (p* 3283, 3286). Or, comme nous Tavons 
dit plus haut, cette châsse de plomb était cnveloi^pée d'une 
autre en bois, qui fait le numéro suivant. 

■ 

78. C/ïds^c en bois, renfermant la précédente* 

' m 

Cette châsse, creusée dans un tronc d'arbre d'une seule 
pièce, « mesure de longueur sur ir'ôü de largeur, elle est 

évidée suivant sa forme extérieure et présente une épaisseur 
de 0'”06 à 0'"07 sur ses côtés, et de O'^IO à 6'"12 à ses deux 
extrémités coupées à peu près droites B. S. A, 1874, p* 38, V, 
pl. VI, n® 7| pour sa situation au luomeiil où elle a été découverte, 
et n^ 2 a pour sa forme* 

79* Mosaïque provenant de liezé, 
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Cet article ci>l ainsi enregistré dans le iR* E, iV 97<S : Dix 
fragments de mosaïque ayant 3"’43 de développement, c*est-à-dire 
dans les parties de ces fragments couvertes de cubes, provenant 
d’une fouille fai le à Hezé en 18â7, divises ainsi : 2 fragments 
portant des arcades en cubes noirs sur un fonds de cubes 
blancs ; 4 fragments arrondis par une extrémité ; 4 fragments 
entièrement planes », D’après le C, ISdÜ, « ils servaient de revê¬ 
tement à une grande cuve ». Si Pon en croit ce qu^in ouvrier 
a dit à M. Parenteau, < un fragment découvert par lui présentait 
me croix inscrite dans un cercle ». « Je n^ai pu vérifier le fait, 
ajoute M, Parenteau. .Je le regrette vivement. » Avec ces grands 
fragments qu’il dit provenir de fouilles faîtes à Rezé en 1854^ 
par M, Sabot, le C. 18Gt), qui en donne la reproduction, pU lil, 
2, en mentionne de plus petits donnés en 1863, par M. CfUichard, 
agent-voyer. Cette mosaïque a été placée dans la salle II, et non 
dans la salle I, avec le n“ 83, à cause de la croix mentionnée plus 
haut, qui, si elle a réeUement existé, lui assignerait un caractère 
chrétien. 


Avec les 48, 52, 58, 60, 61, 62, 66, 68, 60, 77, 78 et les 
autres objets mentionnes dans la première partie du catalogue, 
p. 64, 65, les fouilles de Téglise Saint-Donatien ont encore donné 
les pièces suivantes, reproduites dans le B, S. A., 1874, aux 
planches indiquées ci“ dessou s » 


80, Chapiteau méroviufjfien en deux fragments réunis 
en un seul, pl. IV, n*’'" 3, 4, Nous ignorons co qit^cst devenu 
le chapiteau figuré pL III, 

J 

8L Fut de colonne de shjle corinthien, avec cannelures 
à gorge pleine/ 

Les cannelures ont été rabattues sur deux cotés parallèles 
pour permettre d’appliquer ce fut contre une surface plane. 
M, Petit a fait remarquer que son diamètre de 0”'57 prouve qu’il 
a fait partie d’une colonne de 5 mètres au moins, fig, pl, III. 


82, Fraffiueni de pierre blanche orné d^twe moitié de 
nimbef iig, pl, IV, 7. 


83. Idem, orné d'ovales ch trelacés, fig, pL IV, 5, 
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84. Une base de colonne représentée pl. IIÏ* 

85, Un fùl de colbnne avec sa hase moulurée pL IV, 2. 


85 bis. Un fragment de conuerde de sarcophage avec 
tîries. 


Le B. S, A* 1874, reproduit aussi, pL III, deux colonnes de 
marbre qui peuvent avoir été confondues avec celles de la 
cathédrale de Saint-Félix et cataloguées plus haut, 15-18. 


8G, 87. Deux chapiteaux^ sorte de corinthien eorronipu, 
volutes, feuilles d'acanthe, rosaces, ovcs, etc. * traces de 
coloration sur l'un d’eux* 


Pierre blunelic. H., Û^IT et (>■^22 ; laeg., et 0"‘2â, 


Ces chapiteaux, trouvés en 1850, lors de la démolition du 
!> 

mur roman de ranciennc église de Vert ou, ou ils avaient été 
employés comme mâtériaux, semblent avoir appartenu à Téglisc 
primitive de Tabbaye de Yeiiüu, fondée au VF .siècle. Ils ont été 
donnés par M. Gîliéc, architecte, et reproduits C, 18tî9, pL VIII, 
2 et 3, et par M. Marioniieau. CoîL archéoL du canton de VrrloUt 
p, 22. CL Congrès archéol, de Nantes, 1850, p. 11)3 et 104* 


88. 89, 90. Moulages des deux chapileaux précédents 
et d'un autre. 


91. 92, Fragments d'architecture^ pierre blanche* 


93. 94. 95. Fragments d'écoinçons triangulaires gravés 
au trait et représentant a) une colombe ; b) une étoile à 
six rayons ; c) im petit cercle avec rayons divergents, 

Pierre blanche, provenaiil de V'ertoii, 1S75 ; R. E. 1237. 

B 

96. 97. Fragments de brigues historiées, semblables à 
celles qui sont conservées entières au Musée Dobrée, rez- 
de-chaussée, Salle III, vitrines 35 et 36. 
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U8. Epilaphi^ sur schiste ardoisier du IX* ça X* siècle. 
OBSECHO VT NVLLA / MANVS VIOLET PIA IV / ra 
sEPVLCHRI : DONEG PERSO / net angeUCA VOX Ali 
ARCHE cœli. Hic REQVIESCIT Boliæ memoriæ... 

« Je supplie que nulle main ne TÎole les droits sacrés 
du Tombeau' jusqu'à ce que la voix de Tange résoune du 
haut du ciel. Ici repose... de bonne mémoire,.. », 


Ce fragment d’epitaphe a élc trouvé à Vertou en 1860* sur 

f 

remplacement de rancieii prieuré Saint-Pierre. Il mesure 0'"2Ü 
de largeur, de hauteur, O’^tô d^épaisseur. 

Cette épitaphe a été donnée par M. le comte de Boiiry à 
M.‘ Ch. Marioniieau* Qui Ta léguée au Musée, après lui avoir 
consacré un article avec lig., sous le n'* 6G de la ^ Collection 
Archéologique du canton de Vertou 1877, 


On n’a recueilli, dans le département, que trois inscriptions 

chrétiennes antérieures à Tan mil : 1“ celle-ci ; 2” le n* 76 de 

% 

ce catalogue, et 3" celle du moine Guntarius, conservée à Saint- 


Philbcrt-de-Grand-Lîeu, et ainsi conçue : ïîic reqtiiescit fn 
iumiilo I Gnntarhis nomine / monachus ci / sacerdos^ qai V 
îd, iiuiii obiit in Domino^ 


Lhibbaye de Vertou fut fondée au VP siècle, par saint 
Martin de Vertou. La biographie que nous avons de ce saint a 
été composée tardivement, sans critique, avec des lambeaux de 
vies ci*aulrcs saints Martin. Quelque jugement que Ton porte sur 
cet ouvrage où Tauteur s’est proposé plutôt l’édification des 
lecteurs que la recherche de la vérité liistorkiue, il est incon¬ 
testable qu’il y a eu à Vertou un saint Martin qui a fondé une 
abbaye puissante, et qui a exercé une influence considérable, 
principalement au sud de la Loire. Les innombrables sarco-r 
phages mérovingiens qui sont venus se grouper autour de son 
tombeau sont le plus éclatant témoignage de ses contempnrains 
et de leurs successeurs à sa célébrité. Par ailleurs, nous avons 
déjà fait remarquer que les moines de Vertou ont eu des établis¬ 
sements dans toutes les villes et bourgades situées sur la Sèvre 
et sur ses affluents. 

I/abbaye a été très fiorissanle jusqu’aux invasions nor¬ 
mandes. Elle fut alors abandonnée par ses moines qui, s’étant 
■enfuis avec tout ce qiihls avaient de plus précieux, durent 
renoncer à fespérance d’y revenir. Reçus, dans leur détresse, à - 
Saint-Jouin-de-Marnes, ils transmirent à cette maison hospitalière 
tous les biens et tous les droits dont jouissait Tan tique abbaye 
de Vertou. - * _ . 
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99. Moulage d’une pierre gravée préhîslorique, décou¬ 
verte dans les landes i!c Kerniorvan (Finistère), en 1916 

par le coinniandanl G. du Ples.sis (B. S. A. 1916, n. 341’ 
HgO, donné par lui, 

pièce qui concerne la préhistoire, a été placée dans 
a salle Mérovingienne parce qu’elle pouvait y être logée plus 
lacjlement qu ailleurs. 


100. Au haut de la salle, en guise de corniches, sablières 
U uiemc genre et de la même provenance que celles de la 
.Salle in et de la Salle IX du Musée Dobrée. 


y - ■ 


.r 

* '■r 

. ts 




►t 

' » i 
, /f V 


yz: 


i J 




U 





































ife. 








SALLE III 


Antiquités du XI^ siècle au XIX® 


La salie 111 est consacrée à FépotiLie qui va du XL siècle à 
nos joiu's. Elle comprend principalement ce qiFon a pu sauver 
de la destruction des moniiraents du Moyen-Age et de la Renais¬ 
sance, 

La Révolution et le XIX® siècle ont été funestes à ces 
vénérables monuments. De tous scs édifices, romans ou gothiques, 
ântériciirs au XYL siècle, Nantes n'a conservé que réglise 
.Saint-Jacques, la Cathédrale et le Chûleaii, le -chœur de la cha¬ 
pelle des Minimes ou de rimmaciiléc-Conceplîon, et, U Fou 
veut, une partie de Féglise Saint-Yincent. Toutes les anciennes 
églises paroissiales sont tombées pour faire place à de nouvelles. 
Les anciennes chapelles des Carmes, des Cordeliers, des Jacobins, 
qui renfermaient des richesses si remarquables de toutes les 
époques, depuis leur fondation, ont été vendues k la Révolution ; 
puis, complètement démolies* rpour céder leur terrain à des 
immeubles de rapport, l^a collégiale Notre-Dame eiJe-même, qui, 
comme les chapelles précitées, était un véritable musée, a, malgré’ 
les protestations de îa Société Archéoiogiqiie, fini par livrer son 
sol, si artîstement occupé, à une place inutile et en dehors de 
toute circulation, la place Dumoustier, 

Il est vrai que les démarches de la docte Société ont pré¬ 
servé d^uiie mine complète, le bijou qiFétaR la chapelle de 
Thomas le Roy ou Thomas Regis, Mais les pierres, si admira¬ 
blement sculptées, qu'on a transportées à la chapelle de FOratoire, 
sont loin de donner fimpressioii que les artistes éprouvaient en 
entrant dans la chapelle dont elles faisaieiiL lu beauté. 

De tous ces anciens monuments, qui marquaient les étapes 
de tous les arts dans notre pays, il ne reste plus que quelques 
débris recueillis pieusement dans la salle 111 du Musée lapidaire : 
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précieux téinoignagcs ûticslani que, pour fleurir à Nanlcs, lés 
Beaiix^Arls n^ont pus utténdu les XVIP et XVJir' siècles qui 
nous ont laissé tle si belles preuves de leur prospérité. 

Toutes les pièces recueillies dans cette salle sont dTinc 
iinporlance bien inégale. Quelques-unes pourront paraître à cer¬ 
tains visiteurs étrangers ne pas dépasser la valeur de matériaux 
de déiuolitîou. Mais, meme à réint de débris où les temps et 
les hommes les ont réduites, eües conservent, pour les Nantais, 
riiitérêl qui s^dtaehe â tout ce tiui rappelle un souvenir îoeab 
un souvenir de famille. 

Mais a coté de ces pièces d’un intérêt restreint, s'en trouvent 
d’autres dignes d'attirer fultentîon de tous ceux qui aiment 
l'arcbéologie et qui éliidient les manifestations de rarcliîtccture 
et scs dévelüppeinents a travers les pays et les temps, 

Lé.s parties <iui nous ont été conservées de la cathédrale 
des XP et XIsiècles, renterment, tlans tîe très curieux chapi¬ 
teaux souvent éîudîésj des pièces de premier ordre. L'église 
Saint-Jacques, en gardant pour elle ses lignes ürchitecturalcs, 
a donné au Musée une sUdue remarquable, maihcurciisement 
déchpitée, du XIP siècle. Le XIV est représenté par ie tombeau 
des ducs Jean II et Jean IIL Le XV par un fragment important 
d'une belle pierre tombale, et surtout par im monument d'un 
grand intérêt historique pour Nantes : celui qui a été elevè à 
rendroil où Gilles de Rais a élé exécuté, en expiation de ses 
crimes. 

En dehors de ces pièces principales* nombreuses sont les 
autres qui fournissent de précieux souvenirs pour rhistoire 
locale, ou d'intéressants objets d'études à ceux qui recherchent 
des documents authenüques pour reconstituer une oniemcntatiûii 
conforme au style en honneur dans tel ou tel temps* 

Le classement de ces difTérentes pièces n'a pas été .sans 
difficulté. Cette saîle renferme, en très grand nombre, des 
objets qui proviennent de rancien Alusée de TOrataire, et qui, 
à ce titre, avaient été catalogués dans les catalogues de 185fi et 
de 18Ü9* Mais aucun de ces objets ne portait de numéro ; et si, 
grâce 'à des descriptions asscji détailîées de ces documents, il 
a été possible de'retrouver ces pièces et de les marquer d’un 
numéro correspondant à celui de notre catalogué, Il en est 
d'autres à qui nous ne délivrons un ccrUficat d’identité qu'avec 
une certaine hésitation, 

-Quant à la méthode a suivre pour le classement de ces 
pièces, nous avons jugé qu'il fallait d'abord tenir compte des 
indications fournies par la dispasition adoptée par M* Ferron- 
nière. Il a placé sur un même mur de la salle tout ce qui 
provenait de la cathédrale, et dans un autre endroit, tout ce 
qui provenait de l'église Saint-Jacques, Nous avons donc cru 
devoir grouper sous un même titre, pour les édifices religieux 



































de la ville de Nantes, tous les articles qui provenaient de chacun 
d'eux. 

Mais cette méthode, ne pouvant avoir son application pour 
toutes les pièces de la salle, nous avons rangé les autres par 
catégories quand il s^est trouvé assez d^ohjets analogues pour 
alimenter cette disposition. C'est ainsi que Ton trouvera dans 
notre classement des séries d'épitaphes, du tombeaux, d'mscrip- 

P 

lions, d'écussons ; puis, après répuisemeut de tout ce qui est 
le propre du Musée lapidaire, nous avons passé aux pièces de 
métal et de bois, placées dans cette salle a cause de leur volume, 
pour ne pas encombrer les salles de Tautre Musée, où il eût été 
plus logique de les faire figurer près d'autres objets de mènie 
nature et de même destination. 

Il est difficile d'établir un ordre dans la classification 
d'objets hétéroclites* J^e principal est que, grâce à un numéro 
de renvoi, le visiteur puisse trouver dans le catalogue les ren- 
scignemenls désirés sur la pièce qui a attiré son attention* 


S'il en est ainsi des pièces consignées dans le registre 
d'entrée du Musée et dans les catalogues, que dire de celles sur 
lesquelles ces documents ne donnent aucune indication ou des 
indications par trop insuffisantes ? Nous avons du pai'fois nous 
borner à transcrire ces indications vagues que nous n'avons pu 
utiliser dans notre travail* Si ipielque lecteur peut en tirer 
quelque lumière, nous lui serons très obligé de vouloir bien 
nous la communiquer*- 

Parmi ces pièces, il en est qui parlent un langage assez- 
clair ; ce sont les inscriptions. Il suffit de les lire pour être 
fixé sur leur destination* Mais il en est d'autres dont on ne 


peut tirer aucun renseignement, et nous avons dû nous résigner 
à .les abandonner â ropiniâtreté de leur silence* 

C'est que ces pièces sont entrées au Musée depuis quinze à 
vingt ans, époque à laquelle, comme nous l'avons rappelé plus 
haut, M* G* Ferronnière avait été chargé de les recueillir, de 
les placer et d’en dresser le catalogue. Il est à croire qu'il se 
liait sur sa mémoire pour en dire ce qu'il en savait, quand II 
serait parvenu à la partie dix catalogue dans laquelle il se pro¬ 
posait d'en parler* Quoi qidil en soit, nous n'avons trouvé à 
leur sujet aucune indication et nous ne voyons pas comment 


nous pourrions, désormais, en avoir sur les conditions dans 
lesquelles le *îîüsée a pu les recevoir. Au Heu de nous livrer, 
à leur sujet, à des conjectures pkis ou moins vraisemblables, 

i 

nous nous sommes borné à les enregistrer, avertissant le lecteur 
que tous les articles de ce catalogue qui ne sont accompagnés 
d'aucune référence sont entrés au Musée, nous ignorons comment. 















































Cathédrale des XI et XIl*^ siècles 


A la cathedralè consacrée par saint Félix, et détruite par 
les Normands, en succéda une autre plus grande, qui ne dura 
que peu de temps* A la fin du XP siècle, celle qui a précédé 
immédiatement la cathédrale acEiielle était déjà en construction* 
Un acte de 1083, mentionne à la fois les deux chœurs de !a 
nouvelle cathédrale ; le chœur d^en bas, c’esUà-dire la crypte 
actuelle, in choro inferiorit et le chœur d*en haut, c’esUà-dire 
le chœur correspondant à celui de la crypte et qui, après maintes 
réparations, a été enfin démoli pour ragrandissement de la 
cathédrale du XV® siècle, m choro superwrt 

Le principal auteur de celte reconstruction a été Benoit 
de Cornouaille, évêque de Nantes de 1079 à 1112* 

Cette cathédrale subsista entière jusqifau siècle* La 

première pierre de la cathédrale aciueUe fut posée à la mi-avril 
1434* Il n’était resté de raiicîeniie que ]e chœur et Je transept 
nord. Le tout fut démoli au XIN"" siècle, pour fachèvement du 
monument commencé au XV®* 

C’est de la cathédrale des XP et XÏP siècles que proviennent 
les n*"* 1-34* Le Musée a reçu ces articles principalement à trois 
dates différentes : en 1819, quand on recommença à tra%^ailler à 
la cathédrale ; en 1875, quand on démolit le clocher du XV® siè¬ 
cle qui s’élevait au-dessus du chœur roman, et en 1885, quand 
on mit la dernière main aux travaux nouvellement repris* 

Voici, avec leurs numéros d’inscription au R. E., la liste 
des objets reçus par le Musée dans ces circonstances : 

1849 , _ 32. Tète de Christ ; — 33. Tête d^animal en 
pierre de Tours ; — 40-48* Corps, poitrine et tête û\m saint en 
pierre ; — 49, 50, Colonne torse en granit, 2 fragments ; — 
51. Accouplement de*4 colonnetles en tuffeau; — 52. Chapiteau 
en pierre ; — 53* Statuette de la Charité, décapitée ; — 54. Sta¬ 
tuette mutilée, costume duchesse de Bretagne ; — 55* Torse d’un 
ange, en pierre; — 57. Vierge avec‘fenfant Jésus, décapité, en 
pierre ; — 58* Tête de l’enfant Jésus ; — GO, Base de colonne 
en granit ; — C2* Base de colonne en pierre ; — G4-73* Pierres 
de tuffeau ayant des peintures à fresque ; — 74-80, Fragments 
d’architecture ; ~ 81. Bases de quatre colon nettes accouplées, 
n* 51 ; — 85* Colonne cannelée, fragments en pierre ; — 91-9L 
Fragments de colonne en marbre, colonne cannelée ; — 99. 
Pilastre, fragment, correspondant au n” 5t ; — 100, 101* Bases 
de croix, en pierre ; — 129-131. Archivottes ; — 132. Fût de 
pilastre ; — 133* Clef d’archivolte ; 134-135* Chapiteaux romans ; 

— 136, Archivolte, 12 pièces ; — 138* Archivolte, romane, 3 pièces ; 

— 139. Archivolte romane, 3 pièces* 

























< 


1 


— 104 — 

a. 

II. 1870, “ « Démolition du choeur de la cathédrale de 



architecte diocésain, en août 1875, sur'hi demande du Conserva¬ 
teur du Musée, F, Parentean, et de la Société Archéologique, 

^ Quatre grandes statues en tufleau : 1* ^aint Pierre ; 2^’ Saint 
Paul ; 3'’ la Magdeleine ; 4” Saint Julien aux liens. 

Quatre gargouilles en granit ; quatorze chapiteaux variés 
du XP au Xy*' siècle ; quatre arcatures et quatre modillons ; 
une colonne en marbre très ancienne, ÏV® ou V® siècle ; frises, 
etc,., ; lin diable du XV® siècle, très remarquable, et tin écusson 
aux armes pleines de Bretagne, surmontées d'un lambol à trois 
pendants, supporté par deux lions dressés, du duc ^Pierre II de 
Bretagne, fondateur du clocher ; deux écussons des évêques de 
Nantes, Tun portant bandé de deux quintefeuillcs eu chef, et 
un en pointe ; Pautre, écu à la bande de deux étoiles eu 

chef . un croissant de .. et une étoile en pointe. Un buste 

en relief aux cheveux frisés, ^ R, F, 1238, 

IIP 1885. ~ <jt Fouilles de la Cathédraie* M, de la Laurencie. 
1® (Un lot de 41 pièces d'argent) ; 2“ Une urne en terre avec 
son couvercle ; Z'* trois statues de pierre, un saint Clair, un 
saint Gûhard, un saint avec 2 statuettes ; 4* Fragments tic cha¬ 
piteau du VP siècle ; 5® Poteries, fragments divers, ^ R, E. 1359* 

Parmi les pièces ainsi enregistrées, les unes ont été classées 
dans la première partie du catalogue, Salle IX ; d’autres, dans 
cette partie, Salle II ; d'autres ont disparu. Nous énumérons ici 
celles qu’il nous a été possible d*identiücr, 


1-5, Bases de colonnes à moulures rondes et gritTes, 
fin Xï*" siècle ■ granit, (V, V partie du calai,, p, 357, n" 1)* 

6-10, Chapiteaux historiés, fin XP siècle. 

Ces curieux chapiteaux, en pierre calcaire, ont été ainsi 
décrits par M, Ferroniiièrc (P® partie du CafaU, p. 357) : ^ 6, Un 
âne jouant de la lyre, usinas ad h/ram ; — 7, Deux oiseaux 
fantastiques, affrontés ; les têtes manquent. Ils ont quatre pattes 
et une sorte de crête; têtes .humaines aux angles; — 8, UiU 
personnage de face, à longue barbe et longs cheveux en -mèches 
droites, tenant par le cou deux animmux ailés fantastiques ; celui 
de gauche a une tête humaine, quatre paücs, une aile de dragon ; 
celui de droite a une tête et une queue de dragon ; — 9, Un 
personnage de profil à nez crochu, jambes d’oiseau, la tête 
pourvue d'une crête à trois pointes, portant sur Pépaule droite 
un marteau. Un second personnage, actuellement disparu, tient 
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par les cheveux et présente au premier un homme à longs che¬ 
veux, tète iiitiistînclc, vêtement tombant sur le bas du corps, 
tandis ctue le torse semble nu ; main droite Jevee à la hauteur 
de la tète ; — lü. Chapiteau très fruste, où Ton distingue la 
silhouette d'un personnage à (îueue de poisson et longs cheveux, 
tenant de la main droite un poisson, tandis qu’un autre nage 
au-dessous* » 


IL Fenêtre da iransepi du XiF siècle, reconstituée 
cCaprès' îe dessin de Hawkc, publié en 1839 dans THistoire 
de Nantes par Guépin, p* 62. ^ 


Elle est ainsi décrite au C. Î80D, n^ S2 : ^ Voussure composée 
de 14 claveaux ornés de feuilles et de cordons perlés : A, tète 
radiée ; B, deux chapiteaux : animaux fantastiques et feuillages ; 
C, partie d'arcature plein-cintre, ornée de fleurons détachés ; 
1), Fût de pilastre ; E, Chapiteau roman ; F, 'Chapiteau roman, 
de forme variée ; G, Deux fragments de colonne torse en gra¬ 
nité ; H, Débris romans, frise XIT' siècle, donnée en 1849 par 
M. Tii* Nau. Ih H, 129-138 ; 138, 139 5 C* ‘ISâG, p, 24, 


12. 13. Dêax fragments de colonne torse, 

GrîmH. IL, 0^ 42 ; diran*, Xli^ siècle, R* E. 50 ; C* 1S5G, p. 25* 

14. 15* 16. Trois chapitecLUx engagés, avec fleurons, cro¬ 
chets et astragale ; restes de peinture jaune, fin Xn"" siècle* 

# 

« 

17. Chapiieaii, pierre blanche* 

» 

18-27. Corniche composée de la tahlcrite, ornée d'arca- 
Inrcs, 4 pièces, et de madillons, 6 pièces ; Xll"” siècle. 

* 

28-32. Fraynients d’ctrchiteclure. 

33, 34. Gargouilles en granit, XV" siècle, V. 1" partie 
du catal., p. 359, n° 3. 

r 

35-39* Statues du clocher du XV^ siècle. Saint Pierre,' 
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4 

siunt Paul, la 'Magdeleine, saint Marlin" de yertoii, un 
monstre» 


L*idcntîfication des Irois premiers saints est certaine. Saint 
Pierre porte, sa clef, saint Paul im glaive et un livre, en sa 
qualité lie docteur des Nations, la Magdeleine son vase à par¬ 
fums. Le quatrième a été pris précédemment pour ^ saint JuÜen 
aux liens ». Nous y.voyons saint Martin de Vertoit. Il est d'abord 
in CO II tes table que c'est un moine et un abbé. Avec son capuchon 
et sa couronne monacale, il avait une crosse* 'De la main droite, 
il tient une chaîne dont la destination est actnellenieot difilcile 
à déterminer. Athénas écrivait de lui, en 1820 : « La seconde 
[statue] n'est pas aussi facile a déterminer. C'est un moine qui 
lient un bâton de sa main gauche. Au pouce de sa main droite, 
est suspendu un anneau, autant que j'ai pu le conjecturer, en 
regardant du bas de Féglise, seul endroit d'où Fan puisse Fobser- 
ver. Quelques personnes que j'ai priées de m'aider de !a pers¬ 
picacité de leurs yeux, prétendent que ce qui me paraît être un 
anneau, est Forilice d'un vase que la statue tient par son anse. 
Je penche volontiers pour cette dernière opinion qui explique 
naturellement ce qui est à la droite de cette statue. C'est un 
pygmée informe qui fait une grimace effroyable et dont les 
deux bras qu'il porte par dessus sa tête saisissent celle de deux 
enfants. 


c Nous pensons que ce monstre représente le diable qui 
entraîne en enfer deux enfants qui n'étaient pas baptisés, mais 
que le siiinl lui ravit en leur administrant le sacrement avec le 
vase plein d'eau qu'il lient de la main droite. Verger {Ærch. 
curienseUf t. Il, p. 8(12), 


Si le « pygmée » tenu en laisse par le saint saisissait 
vraiment par dessus sa tete les tètes de deux enfants, on pourrait 
y voir la résurrection, par saint Martin, de deux jumeaux morts 
sans baptême : miracle qui lui a fait fonder Fabbaye des Deux- 
Jumeaux, an diocèse de Bayeux ; mais, Fétat actuel de cette 
stiilue du ^ pygmée 3> ne permet pas d'éclaircir ce point. Nous 
ferons cependant remarquer que celte statue a été représentée 
par Hawke, à la place qu'elle tenait dans le clocher {Hlst, de 
Nanles, par Giicpîn, p. 81)). On y distingue parfaitement Fanneau, 
la chaîne, la grosse tête du monstre ; mais rien autre chose. 
Cette reproduction du monstre, dans la gravure de Hawke, établit 
nettemcîat qu'il provient du clocher, et non pas du porche de la 
cathédrale, comme une note de M. Fernmnière semble Finsinuer 
(!'■“ partie du cataL, p. 350). 

Peut-être aussi pourrait-on voir dans ce monstre Fours qui 
avait dévoré Fane de saint Martin, et que le saint força à lui 
rendre les services que Fane lui rendait. 
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Nos quatre stuliies ornai eut le clocher qui surmontait la 
coupole (le la cathédrale. Ce clocher qui, après un incendie, 
avait counuencè k être rélabü en 1415, comptait quatre siatucs, 
sur chacune de ses quatre faces. Sur les seize, six avaient ètè 
enlevées lors de travaux faits au monument, les 10 qui restaient 
au moment de la déniolitioïi ont été, en partie, dessinées par 
lîaAvkc. (///sh de Xantes, par Guépin, p. 90, et par F, Benoist, 
dans NaiileA cl la Lolre-InféricnrCf Charpentier, 1850), Les statues 
de saint Pierre et dé saint Paul, étaient du côté du cours Saint- 
Pierre ; celles de la ôlagdeleiiic et de saint Martin du coté de 
la Loire, et se iroUvaient sous lu voûte du bas côté mèridionaî. 
Les quatre du côte de Pouest avaient été enlevées au commen¬ 
cement du XVIP ■-Siècle, pour réreclîon du ^ Jubé qui se 
Irouvait à Pentree de raiicien chœur. 

• Pour bien juger de retîet décoratif que devaient produire 
ces statues de 3 mètres, il faut considérer qu'elles étaient faites 
pour être vues d'en bas et de loin, Des auteurs qui ont cru 
découvrir dans certaines parties de notre vieille calliédraîe, des 
re-stes du temple du fameux Bouliaims^ ont pris ces saints pour 
des dieux payens ! 


40, Armes attribuées ii Daniel Vigier, évêque de Nantes 
(1305-1337). l>cu chargé d’une fasce de accempagnée, 

en chef, de deux étoiles ou moieltcs d'éperons, et, en pointe, 
d'un croissant surmontant une étoile ou molette de .... 

• I 

Ces armes ont beaucoup de rapport avec celles d'une famille 
le Vayer (P, de Courcy, NobiViafre de Bretagne, 1890, L HL 
]). 211), nom dans lequel un a vu une variante de celui de Vigier, 


41. Armes d’un Evêque de Nantes : Eeu chargé d’une 
fasce de .., accompagnée de trois roses ou quintefeuilles 
de_deux en chef, une en pointe. 


Ce dernier écii a été atlribué (J, de Kersanson, L'Episcopat 

Nantais, p. Î36), à iStmon de Langrçs, qui fut évêque de Nantes, 

de 13G6 à 1382, et généfal des Dominicains, Cette attribution 

semble ic fait dhnie inadverlance. M, de la Nicollière a assigné 

à Simon de Langres Pécu « de .... à la bande (sic pour fasce) 

de ,, .. chargée de trois roses de , .,, » qui se trouvait aussi 

% _ 

sur le même clocher. Dans ce dernier cas, Ja fasce est chargée^ 
dans Paulre la bande est accompagnée des memes pièces. Notre 
écusson n’appartient donc pas à Simon de Langres, et son pro¬ 
priétaire reste indéterminé. Comme à partir de Daniel Vigier, en 
supposant que le numéro précédent lui appartienne, toutes les 
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(irmes des Eveques de Nantes sont coniiucSj c^est au XIII^ siècle, 
entre Geoffroy Pantin et Daniel Vigier, qifil faudrait chercher 
le prélat auquel appartenaient ces armes dont Técusson a été 
sculpté et placé en même temps que les autres, au siècle. 

Toutes ces afmes différentes ornaient la corniche qui cou¬ 
ronnait, au XY“ siècle/ la tour absidale de Saint-Pierre. Au 
moment de sa démolition, on y voyait sept écussons aux armes 
des Evêques qui y avaient fait travailler. ^ Du côté Sud, écrivait 
M. de la Nicollière, en ISfiS, sont trois écussons, Pun trop fruste 
pour être reconnu ; Tautre est celui de Simon de Langres ; le 
troisième celui que nous croyons appartenir à Daniel Vigier. 
Du côté Ouest, sont quatre écussons. Au milieu, ceux de Henri 
le Barbu et de Jean de 'Malestroit, timbrés chacun d'une crosse ; 
à rangle gauche, celui de Geoffroy Pantin ; à Pangle droit, un 

écu chargé d'une fasce de .... accompagnée de trois roses ou 

« 

quintefeuillcs de ...... deux en chef, une en pointe (pL II, 4), 

dont il a été impossible de retrouver PaUribution, » (Armorial 
des Evêques de N antes ^ p. 42). \ 

Primitivement, ces écussons épiscopaux étaient au nombre 
de seize : quatre sur chaque face du clocher. En 1820, Athénas 
écrivait : « Les écussons des côtés dé TEst et du Nord, étant 
exposés aux intempéries de Pair, sont entièrement détruits* Les 
premiers [ceux du coté de PO nés t] n*y ont Jamais été exposés, 
C“t doivent leur conservation au toit de la nouvelle église, ^ 
{Verger, Arch, Curieuses^ t. II, p. 303), Dès ce moment, le côté 
sud ne comptait plus que les trois écussons mentionnés en 1S6S. 
Les six écussons encore reconnaissables au XiX“ siècle, ont été 
reproduits dans « Nantes et la Loirc-Infcrieure », avec le 
clocher qu'ils ornaient, et par M. de la Nicoiîîère .(Armorial 
des Euâqiies de Nantes, pi, II, 2, 4, 5,, 11 et 12). 


42. Ecusson ^anx armes de Bretagne surmontées d'un 
lambei à trois pendants, supporté de deux lions dressés. 

Les lignes que nous avons empruntées plus haut au R. E. 
ont déjà fait cennaître que ces armes sont celles de Pierre II, qui 

fut duc de Bretagne de 1450 à 1457. A remarquer qiPelles sont 

■ 

supportées par deux lions et non pas par deux hermines. 


Collégiale Notre-Dame. 


Cette église, dont la place 


Dumoustier occupe le sol, était, après da cathédrale, le monument 
religieux le plus considérable de Nantes. Elle était remarquable 
surtout par rélévation de sa flèche qui, dans les anciennes vues 
de la ville, domine, avec les tours de la cathédrale, tous les 
autres monuments. Reconstruite à la suite des invasions nor¬ 
mandes, ‘elle ^ subi, dans tons les siècles, des modifications et 
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des agrandissements iinportaiifs, Il en cLiât resté, jiiscju'eii 1866, 
une admirabJe chapelle,^ la chapelle de Thomas Régis, Malgré 
les protestations de îa Société Archéologique, elle a été démolie 
à cette époque. Cependant, on a pu en conserver une partie qui 
a été relevée à rentrée de la chapelle de rOratoire. Il avait été 
question de la transporter au Manoir de la Touche, mais on a 
reculé devant les difficultés et les dépenses de ce transport. 

Les débris de celte chapelle, élevée de 1514 à 1521, sont 
mentionnés au nombre de 150 (R* E. n* 1128 et C. 1869, ii® lOt)), 
Avec ces pièces, nous relevons, dans le R. E,, les suivantes : 


43, Cuve en (jranitf .à pam coupés, portant un déver¬ 
soir orneinenté de deux Heurs de lys à pieds coupés, et 
percée trun trou au centre, attribuée au temps de Pliiîippe- 
Augusle, XIV siècle, par M, Parenteau, qui la lit entrer au 
iJusée en 1871, R, E, 1179. 


, 44, Clef de voûte en pierre, portant dans un écusson 
en bannière, peint et doré, les armes de la B, Françoise 
d'Ambûise, épouse de Pierre II, duc de Bretagne de 145Ü 
il 1457 ; ledit écusson « tiercé Bretagne ; d'argent à 5 her¬ 
mines de sable 2, 1, 2 ; écartelé, au 2'^ de, Thoiiars ; d'or 
semé de fleurs de lys d'azur, au franc quartier de gueules, 
et au 4° d'Amboisc, qui porte d'or aux trois bandes de 
gueules 

Pierre hl^iiv^he. lî,, Jl, E. 116^, Trouvée en 1870, 

dans le sol de la place Snînt-Pierrc* 

45* 4r>, Au plafond : Deux clefs de voûte en pendentifs. 

Une de ces clefs porte un écusson üe gueules chargé d'un 
arbre arraché et sans feuilles, ayant pour support deux petits 
anges. Ce même écusson ^ au chêne arraché d'argent » se retrou¬ 
vait sur un fragment de vitrail remployé dans une fenêtre de 
la chapelle du PetiUSéminaire (S, de la NicolUère, Ilist. de 
Noire-Dame de Ncuiies, p, 125), L^ccusson de Paulrc clef est 
chargé d’un arbre touJTu planté sur un tertre. Ces deux clefs 
attribuées à la Renaissance par le C> 1856, p, 28, et au XVIP siècle, 
par le C, 1869, rC 94, sont entrées au Musée en 1819, R, E, 40, 4L 

47, Arcature en pierre *scu)ptée encadrant un écusson 
en relief et rehaussé de couleurs. Armoiries': « d'azur semé 





























— 110 — 

de Ijillelles d’or 3, 3, 2, à deux gougcons de même adosses 
en pal. » li., 0'”70 ; lavg., ÎJ"'60. 

(]es armoiries sont celles de Jean de Rouvillç, qui fut, sous ■ 
le duc François II, vicc-cliancclier de Bretagne, et dont parle 
Philippe de Commyncs (Commynes, édit. J. Calmettc et G. 
Durville, t. III, p. 412). Cette pièce qui se trouvait dans la 
chapelle Saint-Claude, a été donnée par le Chapitre do la 
Cathédrale en 1887. R. E. 41171. (V. S. de la Nicollière, op. cif„ 

p. 110). 




/ 


4R* Idem^ eacadr^mt un (jcusKon cliargé trun lion 
debout, passant à gauche. C. 1869, 11 “ 113. 

Le IL E. 37 cE le c\ 1856 p. 26, mentionnent conuiie pro¬ 
venant (ie Sainte-Hormine (Vendée), un ù: écusson armorié 
surmonté (Pane crosse et d’une mître ; pierre ciücaire, Irès 
fruste, XV^ siècle Celle indication peut aussi convenir à 
notre n“ 48. 


49, Clef do voûte aux armes do la TuHavo, 


Ecusson timbré d’un heaume avec ïamhroquîn : c< cror au 
lion fie gueiilc^s, surmonté d’un Ïambe 1 à trois pendants pro¬ 
venant de Penfeu creusé par Salomon de la Tullaye on 1044, 
dans la chapelle de Thomas Regis. (S, de la Nicoiliére, op. ciL, 
p, 120). C. 1856, nih 

Avec ces pièces, le Musée a aussi reçu de la Collégiale : 
1* une ardoise gravée avec inscription (V, 1” partie du calaL, 
p. 3fî, n*" 475 ; IL IC, H4 ; 2“ ^ Un bel écusson en pierre sculpté, 
avec Pentourage très léger brise d’un coté, » Don. M, Renaud, 
1890. R, E. 5885 ; ^ Quatre jolis chapiteaux en tuf s ; renais¬ 

sance, H. (]'"2(}, donnés en 1849. (R, E. 121-12(5 ; C. 1856, p, 28) ; 
4^ les articles ainsi mentionnés au H. E, 885 : 

« Objdts donnés par M, Trottreau, architecte : A) statue 
de sainte Anne, avec vêtements armoriés, XVi* siècle, en deux 
fragments, les mains et une partie du tronc, séparés ; R)4 frag¬ 
ments de moulure, XVIR siècle ; C) un fragment de chapiteau, 
XVIP siècle ; D) un fragment de console^ XVÏP siècle ; E) orne¬ 
ments d’architecture, XVP siècle ; H) fragment de sculpture, 
XVP ou XVIP siècle 
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Saint-Clément. — Les articles suivants provenant de la 
démolition de ran'cîeiine église ont été donnés au Musée, en 1852, 
par M. l’abbé Rousteau ; en 1863, par M. le Curé, et en 1864,.-par 
M, l’abbé Cahour. 


50. 51. 52. Statuettes : a) de la Vierge avec l’enfant 
Jésus ; /î) de saint Sébastien ; c) partie d’une autre statuette 
difficile à identifier ; peintes et dorées, placées sous des 
arcatures. XVir siècle. H., 0“38 ; R. E. 1015 ; C. 1869, 
n* 102. 

» 

I 

53, Fondation de deux messes* Pierre blanche. H,, 0"'28 ; 
larg., 0"’43 ; C, 1869, n" 59, B, S. A, 1864, p, 233, 

Fondation faicie par Pierre le Serf / et Maihurine Mes- 
fai/er sa fewe de deux / messes de llcquiem annuelles / a 
diacres viffilles à la fin De Profun / dis Voraison suivant^ 
Vune au jour saint Sébastien et rautre le jour de / la Dècola- 
tion saint Jan^ par le curé de Saitü-Clémenl, le foui payable 
par les provùsts de la confraierle de Saint-J an en ladüie église. 
Hcquiescant in pace. Amen, 1G07, 


54* Pose d’une première pierre, R, E, 1094 ; C, 1869^ 
75 J H., Û'^‘G0 ; larg., 0'"43* 

A, M. D. G, Cette première / pierre, a été posé / par moy, 
A/j5ire / MaîJuèvx de Réméré. Recteur / de S^ Clément de 
Nantes le / XX octobre / Î760 t 


Saint-Denis. — * Cette églisej dont la façade existe encore en 
partie rue Samtd>cnis, a été le centre d’iiiie paroisse jusqu’à la 
Révolution, Le Musée en a reçu en 1851, « imc télé de sainte en 
pierre mentionnée au R* E, 43Ü, et au C, 1856, p, 27, donnée 

par M, Noyrif, et rappelée ici pour mémoire, et les trois numéros 

^ - 

suivants. > , , 

J, ■ 

■ 

55, 56, Fragments d'archiiecturé polychromés. 

L’un des deux porte au crayon le nom de Saint^Denis, l^autre 
est orné d’une croix pattée qui ressemble aux croix qui téinoi* 
gnent de la consécration d’une église. FL, 0“'25 ; 1,, Û“55, 

/ 
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57. InscriptiGîi cciicernant Saint-Denis ^ pierre cal¬ 
caire ; H., Q"^43 ; L, 

Régnant Louis i A7///. roi] de Fm / nce. de. 'Naim l 
re, Monseignur (sic) f Viilles de Beatîuau / cuesqiie. de Nantes 
/ ,..Mathtirin. Terrier / reclenv. de. saint / Denis^ et. grand 
/ vicaire, de. Nantes / ...de Pontnal. pré / sîdent. honoraire 
/ de, (a. Chambre des comptes. 

Cette inscriiplîon incomplète est de la fin du XVIF siècle. 



recteur de Saint-Denis de 1672 à 1699. 


Saint-Donatien. — Les pièces importantes qui en proviennent 
ont été cataloguées, partie du catalogne, p. 64, et p. 364, 27, 

et plus haut, p, 82, Le Musée a rccu> en plus, les inscriptions 

a 

suivantes ; . i 


58. Pierre de fondation du clocher, 1739, 

t A, M» D. G. t / Cette première pierre a été pozé / par 
mog incssîre lean / Marie de Trevelec chevalier / seigneur 
dudit Heu de KeroUuicr du / Paré et conseiHier au Parlement 
I de Bretagne et dame Françoise / Chareîte son épousé seL 
gneiir et / dame de la Denerie et de Saiiil / Donatien. A Nantes ' 
ce 16 mors 1739. ^ 

Cette inscription a été publiée par M. l’abbé Delanoue. 
^aint Donatien et saint Rogaticn de Nantes^ p, 21l>, note), 
avec quelques variantes. La pierre porte te pozé par moy » et 
non pas par nous. De meme, il y a bien Denerie au lieu de 
Bernerie^ nom lu par l^aiitour, La date de fa fondation, en 
partie brisée sur la pierre, a été complétée par !e registre 
paroissial de Saint-Donatien. {Arch, communales, GG S6). 

En tête de ^inscription, ïes armes accolées de Trévclec, 
d'azur à trois croissants d'or, une fleur de lys de même, en 
abimCj et de Charette, d'argent an lion de sable, armé et lam- 
passé de gueules, accompagné, en pointe, de trois cancHes de 
sables becquées et pal fées de gueules 2, 1. 


59. Pierre de fondation du gi*and autel, 

A. M. D. G. / Celte, première / pierre, a. été / posée, 
par. moy / Messire. Marie / lean. de. la / Tvîlaye, pretre / 
chanoine, de / Veglise. de. Nan / tes. Archidiacre / de. ioi 
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Met, vîca / ire generaL de / Monsieigneiir / Veveqnè, de, AW / 
tes le XUlî [Jaiw]i€r Î778. 

La mention de cet événement a été consignée dans un 
registre iJuroî$sial de Saint-Donatien, coîiser%'é aux Archives 
communales GG 93* (V* Abbé Delà noue, op, cit,^ p* 212)* 

(>0, Pierre do fondation de ravaiit-dernière église, 1804. 

Ce lempie détruit / par Veffet de la / Révolution a été / 
/ réédifié par les / soins et les moyens / de mes Demoiselles / 
de Trevelec K Ollivler / principales bienfa / itrices qui en 
ont / posé la première pierre / le 10 du mois d'août / ISOi. EL 
les paroissiens. 

Les trois derniers mots ont été gravés en italique de 
chaque côté de la date 18Ü4 ; marbre noir ; IL, 0”"36 ; larg*, 
Ü"^32. 


61. Inscription de la façade de Tcglise de 1804. 

/ 

Vers kl fin / du siècle / la piété des fidèles / bâtit 
cette église / en l'honneur des frères / Domitien et Rogatien 
/ premiers patrons de ce diocèse / de celte église / et de cette 
paroisse / martyrisés Van CCLXXVII / Elle fui détruite / en 
MDCCXCtV / et rebâtie en MDCCCiV, 



Saint-Jacques* - 
remaniée au XV" 


Gette église, construite au XIP siècle, a 
et restaurée au mi lieu du XIX^ A la suite 


de ce dernier travail, le Musée a reçu, en 1852, grâce à M, Th. 
Xau, architecte, les pièces mentionnées au R. E*, n^" 550-580* A 
signaler dans ce nombre : 552, un chapiteau d'une niche de la 
façade ; 553, autre chapiteau, côté Nord ; 554, fragment de Hia- 
pitcaii du portail ; .554, ange nimbé ; 557, imposte ; 577, bases 
des colonnettes décorant les niches de la façade ; 570, double 
chapiteau de ces niches, eu tuf, rinceaux de vigne^ C* 1850, 
P* 25 ; C* 1861), n"^ 83 ; 580, pierre formant Tune des assises 
de la porte et sur le lit de laquelle se trouve un fragment dlns- 
cription romaine {V. plus haut, salle I, 21) ; 547 et 576. deux 
moulages en plâtre d'un fragment de chapiteau et d'un modîllon 
de Pabside, C* 1856, p; 40. Les n"" 558-575 avaient été employés 
comme matériaux de maçonnerie dans les contreforts du XV 
siècle appuyés sur la façade. 


Tous ces articles semblent avoir été réunis dans une sorte 
de pyramide, à Pangîe de la salle à gauche en entrant, et à côté. 
Comme iis sont difficiles à distinguer les uns des autres, nous 
les classons en bloc sous les n“" 62-72. 


% 


h 




























— 114 — 


02-72. Fraymeiits diuers <rarchitecîure, XIT siècle. 

+ 

73, Stalue d'éuêqtie, tête brisée, le corps est revêtu de 
trois tuniques et d'une chasuble ronde, relevée sur les bras, 
avec pallium, inatiipule et crosse, XIP siècle. H., 1^30, 

Cette statue remplissait la première niche du côte sud de 
la façade, R. E. 548 ; C, 1856, p. 24 ; C. 1869, n” 80. 


74. Diable, la corde an cou, emportant une âme* 

La tête est surmontée de deux cornes, les reins sont cou¬ 
verts d'un vêtement velu, maintenu par une ceinture* Les pieds 
se lermînenl par trois grifFcs, XfP siècie. IL, P"2Ü. IL E* 549 ; 
C. 1856, p. 24 ; C* 1869, n" 81. 

Ces deux numéros portent des traces de coloration brune 
et rouge. 


75. Double chapiteau en tuf, rinceaux de \dgiie, 
XIP siècle* H*. 0'"23 ; R* E. 57« ; C. 1856, p. 25 : C* 1869, 
83* 


76* Chapiteau et tailloir avec décor de damier. L*, 0'"55 ; 
H., 0™45, 


Saint-Nicolas. — L^1ncienne église, construite au XV*^ siècle* 
par Malhelin Rocher, rarçliitecte de la Cathédrale, a été démolie 
en 1848* 


A îa suite de celte démolition, le ^Iiisée recueillit, de 1841) 
à 1853, grâce à Mgr Fournier, alors curé de Saint-Nicolas, 
qui fut membre, puis président de la Société d*Arrhéologie, 
les pièces de la charpente, bîoehets, sablières, entraits, sous- 
faîtes, en tout 30 pièces, ornées de sculptures : cataloguées au 
R, E* sous les 147^158 ; 161 et 162 ; au C* 1856, p* 35 et 
au C* 1869, n*" 189. Une partie do ces pièces figure au Catal* 
de 1003, ]). 360, 361, n®" lÜ-15. Les autres se trouvent dans 


cette salle. Elles sont peintes en bleu, couleur qui le.s clistingiie 
des pièces analogues qui proviennent de l'église de Rezé et 
ipii sont peintes en gris. 
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Saint-Nicolas a encore fourni les pièces suivantes ; 


77, Au plafond : Clef de voûte avec pendentif ; au 
centre, écusson à la bande chargée de trois lions passant, 
riche encadrement, XVI' siècle, H. du pendentif, 0'"68 ; H. 
lî. 96, 97 ; C. 1856, p. 26 ; C. 1869, n" 88. 


78. Frogment de. pierre tombale portant en relief une 
croix accostée de deux fleurs de lys, traces d’inscription, 
XV' siècle..R, E. 98 ; C. 1856, p. 22 ; C. 1869, n“ 56. 

* 

79. lierre calcaire, portanl, gravée en creux, lettres - 
gothiques rouges et noires, en vingt4iint lignes avec de 
nomhreuses abréviations, rinscription suivante, véritable 
charte lapidaire, L*encadrenienl sculpté en reliel' est d"un 
style très riche. 

A cest aiitier de soi nie Aune est fondée une chappelenie 
par feu Thomas Miche / an et Jehanne le Teixier sa femme, 
qui doit deux messes chascune sepmuine, savoir l'une / au 
jeudi, qui se doit dire au temps d'esté à seîx heures et ou 
temps d'quer a porte / ouvrante ; et si te chappeïain par lui 
ou ses commis est en deffailli d'icelle / dire, te curé de céans, 
ses fermiers ou commis pourront icelle messe dire / ou faire 
dire / et pour ce le chappeïain de ceste chOippelenie est et 
sera tenu poîer au dp curé ou / ses commis et fermiers pour 
avoir dit ou fait dire ladite messe V. solz monnoîe / pour 
chascun deffauU : et raiiire messe se doit dire par îe dit 
chappeïain / ou ses commis au jour du vendredi, liem plus 
ont fondé A cedit / aiilier une messe a noie qui se dira par 
ledit curé, ses fermiers / ou commis, ouec fornir de diacre 
et soubz diacre, au jour et de / r office de ladite saine te 
Anne fournira de chantres à res pondre et chanter / ladite 
messe, item plus,' le lendemain iing aniversaire de Vigil / les 
de mors a fX tecznus, que les fabriconrH de i*église de cé / ans 
seront tenuz et dotjvent y faire dire (lavant ledit aulier par / 
ledit curé, ses fermiers ou commis, en tant que faire le voù- 
dront / et si non, par autres que lesdiis fabrieoiirs eslivont et 
ce fait i incontinent faire dire audit aulier une messe de 
Requiem o note / o diacre et soubz diacre, et an prosne de la 
messe faire prières et commémoracion / pour les âmes desdiis 
Michaii et sa femme, leurs pères et mères et amis très passez / 
et icelle messe ditte, sera tenu et doit le chappeïain et autres 
personnes qui / auront aidé à dire ladite messe aller sur la 
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tombe dudit Michau / et sa femme, estante près' ledit antier, 
dire et chanter Libéra me Domine o les / verssetz répons et 
oraisons y apporienans ; et doi/vent lesdits fabriconrs fournir / 
de chantres, item lesdits curé et fabricours seront temiz et 
dotjvent chascun pour / son fait, fournir de deux cierges qui 
seront sur ledit aiüier et nhtmez durant f lesdittes messes et 
services, et décéda ledit 7’Ao?nas le saeziesme jour d’apvril 
l'an mit / ///7e soexante nng et ladite JeJionnc,,, 

La date du décès de ladite Jehan ne est restée en blanc. 
IL) 1"' > larg. Ü"’t>5. R. lî. 121 ; C. I85(î, p. 30 ; (j- 186!), n" 58. 

Cette longue inscription n’a pas été peinte. Tous tes 
caractères en ont été gravés profondéincnt, puis dans le creux 
de la gravure on a inséré un. mastic noir ou rouge qui a durci 
à l’égal de la pierre. Nous signalons encore plus loin, dans 
quelques inscriptions, l’emploi de ce procédé. 


f- 1 


79 bis. Croix de schiste ardoîsier, L„ 4"'10 ; R, E. 372 ; 
C. 1850, P* 26. 

Avec cette croix qui provient de Saint-NicolaSj le Musée 
en avait une antre également en schiste ardoisier, qui prove- 
nait de Casson. Dans la séance archéologique du 3 février 1874^ 
M. Paronteaii mentionne en effet « une croix de schiste ardoi- 
sîcr qui s'élevait autrefois sur le territoire de Cassen et qui 
SC trouve actuellement à notre Musée archéologique Cette 
croix, érigée en 1654, était accompagnée d'une inscription 
qui a été transportée dans Téglisc de Casson (B* S. A. 1874, 
p, 10}* Noui^ ignorons ce que la croix est devenue* 

Le R* E* attribue encore à Saint-Xicolas : 36, saint 
Georges, combattant un dragon ; bas-relief en pierre blanche. 
Renaissance, H., O'^oO ; larg., fl'^62, provenant de l'ancien cime- 
tière, C* 18*56, p. 27 ; !)7, clef de voûte d’une chapelle ; 121, 
pierre avec inscription gothique ; 122, débris de sculptures 
sur pierre, peints et dorés, 7 fragmenîs, dont 4 gros ; C, 1856, 
P* 26 ; 600, le te d'ange en pierre, donnée en 1853 par M. Petit, 
C. 1856, P* 30* 


Saint-Similien* — La démolition de la vieille église en 1895, 
a enrichi le Musée de précieuses pièces mérovingiennes (V. 
plus haut, Salle Tl, et première partie du Catalogue, p* 65 ; 
Salle TH, vitrine 30)* Le R, E. 1197 mentionne comme prove¬ 
nant de cette église « un chapiteau gothique ilamboyant de la 
dernière époque >> el « une tête de femme diadémée et mutilée ?>, 
Xyp siècle, donnés par M, l'abbé Cahour en 1872* 
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Chapelle de^ Carmes. — Les Carmes, établis (Fnbortl dans 
rhôtel de Rocïiefort, qui fut, depuis, donné aux Clarissés, s'ins- 
tallèrenî, en 1325, dans l'hotel de Rouge {Eludes sur le vieux 
Nantes, U IL 90)» Leur chapelle s*éleiidàit depuis la rue des 
Carmes jusqu’à la rue du Moulin. Il reste encore^une partie du 
couvent, mais les derniers murs de la chapelle ont disparu il 
y a quelques années* Cette chapelle était un véritable musée 
qui, avec Padmirablc « tombeau des Carmes » aujourcPbui à 
îa Cathédrale, renfermait de nombreuses richesses et merveilles 

s 

artistiques. Le Musée n^en a recueilli que quelques statues cata¬ 
loguées dans îa première partie du calalogiie, p. 3C1-364 (CL 
B* S, A. 1864, P* 213 et 218), et rinscrîption suivante : 


80. Pierre d’une fondation, posée par Jacques-Raoul 
de la Giiibourgère, 1622. 

Greg. XV. PP. / Lvdovico XIIP / Eegîianfe. / lacobvs. 
Raoul I Jy. de la Gmlmurgeve / llviùs. VtIk Præfectus. et. 
lodex. Svprem / lapîd. hune, posuit / anno /(Î22. Sexîa octob. 

Sous le pontificat de Grégoire XV et îe règne de Louis 
XTIJ, .Tacques Raoul, seigneur de la Guihourgère, maire et séné¬ 
chal de cette ville, a posé cette première pierre. Van 1022. >î 

Au bas, écusson des Raoul de la Giubourgère : de sable à 
un poisson d'argent mis en [asce accompagné de gnatre an ne* 
lets de mêmef trois en chef, posés en faseCt et un en po^7l^c. * 
Jacques-Raoul, maire et sénéchal de Nantes, mourut évêque de 
la Rochelle. 

Cette pierre, trouvée lors de la construction de la maison 
Delaunay, rue du Moulin, a été remise à M. le chanoine de la 
Guiboiirgère, qui Va donnée au Musée en 1861. Pierre calcaire ; 
H., ; larg., 0™44 ; R. E. 1052 ; C. 1809, n" GO ; B. S. A. 1861, 

p. 471, 


Chapelle des Cordeliers. — Les Cordeliers, établis d’abord 
dans la & rue Perdue >?, actuellement la « rue dos Carmélites », 
à Ven droit où ces religieuses s’établirent en 1018, se fixèrent, 
peu de temps apres, dans l’endroit qiVils occupèrent jusqu’à 
la Révolution* Leur couvent étaiï en conslriiction en 1246* Leur 
première chapelle, construite au XTIP siècle, était remplacée 
au XV® par celle qui vient de dispamitre. Elle comptait, en 
dernier Jieu, deux nefs, dont Vu ne a fourni le sol de la rue 
des Cordeliers, et d’antres chapelles .qui s’étaient ajoutées, au 
nord et au midi, à Védifice principal : chapelles où de nom¬ 
breuses familles nantaises avaient leur enfeu. 

Le couvent a eu, depuis la Révolution, diverses destina- ’ 
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lions que nous avons indiquées dans nos Etudes sur le Vieux- 
Nantes, t 1 , p. 224. 

Le' chœur et le haut de !a chapelle ont été complètement 
démolis en 1924, pour la eonslructicn de la nouvelle Ecole 
Saint-Pierre. L-entrepreiieiir, M, Drouin, dont nous 

connaissions toutes les bonnes dispositions pour le Musée, a 
bien voulu, sur notre demande, nous laisser prendre, dans les 
démolitions, toutes les pièces auxquelles nous trouverions 
quelque intérêt. 

Grâce à cette générosité, le Musée a pu recueillir les 
pièces tnenlionnées plus haut, Salle 1, n'"* 56-C2 et les sui¬ 
vantes, toutes en pierre blanche, avec, pour la plupart, des 
restes de coloration rouge et jaune. 

■ ' 

81, Arceau ogival, trouvé dans le mur de la chapelle, 
côté de PEpître, et qui devait surmoiiler la crtMlence aux 
burettes, XIIT siècle. 


82. Une assise d’un quatre-feuilles â lobes arrondis, 
comme on en voit dans les balustrades des XIIÏ® et 
XIV^ siècles. 


h 

83. Dais de niche, XV' siècle. 


84-91. Débris de statues, dont quatre têtes. 


92-121. Fragments d’ardiitecluro des XVÎF et 

X\'Itr siècles, et pierres avec jicinture murale vert et or. 


122. Fragments de pierre tombale, XVIl' siècle. 


123. Idem, XIIP siècle, donné par M. Thomas Lquis, 
1852. R. E. 546 ; G. 1856, p. 21. 


Le It. E. 1339 mentionne en plus une inscription sur une 
pierre calcaire, caractères gothiques, épitaphe eir partie effacée, 
1581. Don de M, Lozon, IL, 0“57 ; larg., 0'” 62, 



♦ 















'Chapelle des Jacobins. — Les Dominicains ou Frères Prê¬ 
cheurs, plus connus autrefois à Nantes, sous le nom de « Jaco¬ 
bins », qu’ils devaient à leur couvent de la rue Saint*Jacques, 
è Paris, s’établirent à Nantes en 1228, Leur chapelle, recons¬ 
truite après un incendie de 1410, fut bénite en 1413, Elle 
s’étendait depuis la place des Jacobins jusqu’à la rue des Etats, 
Elle a été coupée par le percement de la rue Strasbûur^% et les 
deux tronçons qui en restaient ont été démolis, l’un en 1898, 
l’autre en 1901, pour faire place à doux grands immeubles. Ces‘ 
destructions ont procuré au Musée ; ff 1" trois pierres des 
meneaux de la grande fenêtre, de style flamboyant, faisant le 
fond de l’église », 1853, R, E, 621 1856, p\ 29; 2“ « un 

cœur en plomb, ayant renfermé le cœur de Pierre Bernard de 
la Turni'elière, et exposé au rez-de-cbaussée du Musée Dobrée, 
Salle V, vitrine 61 ; donné par ]VL A, Drouin, ainsi que le 
n'’ 126, 1904 ; 3* les quatre numéros suivants. 


124. 125. Groupe en pierre de la Salutation Angélique. 

t 

Deux statues en pierre de Crazanne, jadis peintes et 
dorées : a) PArebange Gabriel tenant un phylactère où Toîi Ht 
Ave Maria; b) la Sainte-Vierge, tenant un livre à la main. 
H„ 1“30 ; trouvées en 1850, à 5“33 de profondeur, dans rancîen 
cimetière des Jacobins, quai du Port-Maillard, n'’ 5, et données 
par M. Puizot. R. E. 332, 333 ; G, 1856, p, 27 ; C. 1869, n"" 89, 

126. C/id55C de Françoise de Dinan, dame de CMteaii- 
briand et gouvernante de la duchesse Anne ; plomb, 
L„ r90 ; Iarg„ 0™25, 0™45* 

La découverte de cette châsse, dans le caveau du chœur 
de la chapelle des Jacobins, en 1904, a donné lieu à des dis^ 
eussions auxquelles nous avions dû prendre part, contre des 
archéologues qui s’étaient trop pressés d’y voir la châsse de 
Simon de Langres, évêque de Nantes, et général des Domini¬ 
cains, inhumé dans la chapelle, mais du côté de la rue de 
FL%ion (V. Espérance du Peuple, 3, 4, 5, 6, 23, 24 et 26 mars 
1904), En retirant la châsse du caveau, on l’avait posé sur le 
côté où le nom de Françoise est écrit en toutes lettres. Si le 
hasard eût été qu’on l’eût posée d’un autre côté* on eût évité 
toutes ces discussions. Les ossements de Françoise reposent 
aujourd’hui à la cathédrale, près du tombeau des Carmes, à 
rendroit marqué par une inscription. Nous avons publié le 
testament el le sceau de Françoise de Dinan dans B. S. A- 1904, 

























127. Pierre lombaîe de Guillaume Lemaire, sénéchal 
de Nantes. 

Ci Gist Messire GuiÜauiue / Le Maire corne Hier du roi 
ef son sen[€schal .. décédé] le second de luillet 1579. 

L*ornementation gravée de cette belle pierre de l'^86 sur 
1™44 est trop usée pour qii*on s*en fasse une idée* On en voit 
encore quelques lignes et des restes d*écusson, dans les angles. 
L*inscription elle-même est complètement effacée par endroits. 
Trouvée dans la chapelle des Jacobins et donnée en 1853 par 
Cassardj avec les pierres des meneaux mentionnées plus 
.liauL R, E. 619 ; C. 1856, p, 22 ; C. 1869, n" 62. 

é 

■ 

128. Vantaux en bois sculpté, el bas-relief du fronton 
de la porte principale de la chapelle, donnés, en 1898* par 
M. Grignon-Dumoulin, R, E. 0373, conservés au premier 
étage du Manoir,^ 


Chapelle des Minimes* — Celte chapelle, appelée aussi, 
autrefois, chapelle de « Saint-Anloine-de-Pade w, ou de 
« Padoue », a été construite en deux fois. Le chœur a été 

élevé de 1468 à 1481, par le duc François II ; le bas de la nef 

et la façade, de 1632 à 1640* La façade a été robjel d’une 

modification importante à la suite de Facquisitîon de Pancien 
couvent des Minimes, juiur y installer les Missionnaires diocé¬ 
sains de ITmmacuiée-Conception. Ces travaux, dirigés par 

M. Naît, ont procuré au Musée, avec ragrément de M. Lusson, 
supérieur de la maison, les pièces suivantes que nous enre¬ 
gistrons pour mémoire. 

« R. E. 317, Fragment du retable des Minimes, fleurs et 
fruits entremêlés, moulure dorée, XVII^ siècle, recueillis lors 
de la restaurai ion de féglise en 1849 ; 319, Trois autres frag¬ 
ments du même rétable ; 317, cinq fragments de statuaire, 
peints, ]H'avenant des Minimes, où ils étaient employés comme 
moellons ; 320, C. 1856, p. 29 ; 755, Quatre fragments de bri¬ 
ques vernissées du dallage du choeur, C. 1S5R, ]). 60 (V. pre¬ 
mière partie du Catat., p, 335, u“ 227) ; 325, 326, Deux chapi¬ 
teaux ; 774, Porte à deux vantaux et à claire-voie, XVTIP siècle 
{Cf. C* 1856, P* 29, 60, 37, et B. S. A. 1863, p. 87). 

129, Fondation au nom de Jésus Marie Joseph, 1677. 
Pierre blanche, 0'"52 sur 0"’3S. 

Mesire. René, de, / PontiiaL cheva / lier, seîffnr. can^’’ 



























/ da. Boy. et, presid / eut, en. la chum / hre. des. Comptes 
/ de. Bretüiyne, a / posé, cette, pre^^ / pierre. Van, de / 
(jrac^. 1677 le iwrit. au. nom. de / Jésus. Marie et /oP*. 

Il V aval!, aux Minimes, une confrérie de Jésus Marie 
Joseph, érigée en 1643, par Urbain VIIL Cette pierre, sur 
laquelle nous ne trouvons aucune indication de provenance, 
se rattache peut-6trc à cette confrérie. 


* Chapelle des Calvairiennes, — L*ètablissement des Calvai- 
rienncs à Nantes date de 1623. La première pierre de leur chapelle 
fut posée en juillet 1626 par la reine Marie de Médicis. Leur 
enclos s’étendait depuis la place du Bon-Pasteur à peu près 
jusqu'au boulevard Delorme. Leur chapelle s’éle%^ait au haut de 
la r^e du Calvaire, entre cette rue et la rue Dugommier. Elles 
cédèrent à la ville, en 1789, leur grande allée qui est devenue 
la rue du Calvaire, et qui était alors leur propriété privée ayant 
un i>ortail vers la place du Bon-Pasteur, 

130. Pierre de fondation d'aulel, marbre noir, 0"’26 
sur 0'"30. 

Cei autel a esté fait / par les soins de la H, M. / Magde¬ 
leine de ïesiis / ditte de ühalacet j VrleiiTe de ce Monastère 
j en Van 1683. 

Trouvée sur l’emplacement de la maison Nau, rue du Cah 
vaire, 22, en 1871, et donnée par M"""" Marchand, R. E. 1185, 

La prieure appartenait a la famille Bonn in de Chalucet, qui 
avait donné, de 1650 à 1704, deux lieutenants du château, et 
possédait alors la terre des Dervallières, 

131. Fragment de pierre calcaire, Û''^42 sur 0""28, 

7. 77. S. [Cette pierre a e] sié posée par / [...eanne Cos- 
son / [/e/n] me de noble / [homme Je] an Mazeau / 

8 aoust 7742, 

Trouvé rue du Calvaire, 1849, R. E. 63. C, 1856, p, 34, 

Le R. E. 1059 mentionne en plus un buste en pierre sculpté 
avec traces de coloration rouge^ trouvé ^ans les fouilles de îa 
maison Lolz ^ en 1862, et donné par M. Lotz. 

Chapelle des Carmélites, — Les CarméJües de la réforme 
de sainte CaUierine de Sienne s'établirent à Nantes en 1618. 
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Leur chupelle, qui remplaçait celle de Saint-Gildasi fut consacrée 
en 1638. Elle a servi de lenipie des protestants au comiuencement 
du XIX* .siècle, et est occupée acluellcnient par un cinéma. 


'■A 


132. Fondation aux Carmélites, 1741, 

•§ I 

« 

/*//.S* Ceite, P, pterre a / été posé par les / demoiselles 
Marie L, et CaL de Mompertois, le* 12. luin Van, îlkl\ 

Pierre blanche, colorée en jaune ; deux cœurs à la partie 
supérieure : 0™60 sur O^tîOt Entrée au Musée en 1868 ; C. 1869, 
n" 72. 






133. Epitaphe d*iine prieure clés Carmélites. 

Cy. gist, notre et très, honorée l mère Elizabeth 
Agathe / de lesüs, professe de / cette maison av elle y / a 
exercée la charge / de prieure près de / vingt et trois ans, do / 
nt elle c'est aqvitté iresi dignement a / la fin desqüdles / elle 
est décédée a / gée de 75 [ans] et, S mofs / et de religion.,, le 
2* décembre 1755, [iîeÿnies] cat,,, 

Pierre blahclie, 0™G8 sur 0^48. Donnée avec les deux numéros 
suivants par M. Rivet, en 1858 ; C. RSCÎ), 73 et 74, 


134, 135. Deux pierres blanches, 0"45 sur 0®4<), avec 
les inscriptions : a) Je sïiis zelé^ de Dieu ; b) Pafir ou 
mourir ; devises de sainte Thérèse ; R, E. 1009 ; C. 1869, 
n" 74. 


136. 137* Deux pierres avec dates de 1677, et les 
lettres I. H. S., et des lettres entrelacées dans lesquelles 
on peut voir D M A R ; O^'SS sur 0'^'43. 


Dames de Saînt-Charles* — Ces dames qui vivaient enseitîhle 
sans être liées par aucun vœu, s’occupaient princîpalcnienE de 
rédiication tics jeunes filles orphelines ou pauvres. En 1782, elles 

i 

en élevaient 400. Dans la première moitié du XVIIP siècle, elles 
s’établirent en Saint-Donatien où la rue Saint-Charles conserve 
leur souvenir. En 1729, elles achetèrent la tenue de Blainville, 
située près des Chartreux, et dans laquelles elles élevèrent la 
chapelle a laquelle se rapporte Finscriplion suivante. Cette cha¬ 
pelle a été démolie lors de la construction de I^ancien Grand 
Séminaire, rue de Saint-Donatien* 


^‘1 
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138- Pierre de fondation de la chapelle, 0"'62 sur 0”'45. 

Messire Jaq. David de / MenoiK abbé / de Bonrepos / 
aclioîastiqae. en. dignité / de Fégtise cathédrale / de'Nantes 
vicaire gene / raL de monseigneur / Ch. Tiirpîn. Crissé de 
Saiisaij, a.' posé, cette, //ferre- assisté, de. MB*' Charte. 
Bonsseaii. R. de / S'. Donatien te H mars 

Au-dessus de Pinscriptioi), armoiries tîe Menou : de 
gueules à la bande d'or,. Jacques David de Menou mourut le 
28 novembre 1760* Il était scholastique depuis 1729, 


Les Pénitentes- ^— Leur établissementj fondé vers la lin du 
XVIP siècle, se trouvait sur la place du Port-Comniuneau, Il a 
été démoli lors du percement de la rue de Strasbourg, et a laissé 
wson nom à lu rue des Péiiitentés. {Etudes sur le Vienx*NanteSj 


t. I, p. 237) 


\ 


139. Inscription tronquée ; pierre blanche, 0""60 sur 


0“48 


Sesmaisons. seigne i ur. de, trevalhj i'de la Fer¬ 
rière / Soriii. co/ïsei7Z/er / honorere. an* pv j esidial. dlrec- 
tnr / des* Filles, penilen / tes. de Nantes ...ors / supérieure 
/ des .filles. Au bas, un cœur entre les monogrammes I. H, 


S* et M 


140- Chapelle Saint-André^ rue Saint-André, n* 80. 
Pierre de fondation, 1706* 


A M. D. G. / Ifanc capelîatn in honorem S. Andreæ Apo.^- 
ta / ti ædificatam et / a paueis annis ne / fustale eversam / 
recpdificavif D. / loannes Fonreaux / htiins parochiæ reclor 
et hiinc prï7iîü/jî lapidein / posuit die IX Maii / aimo M. DCC 
L XVf. / Dîrexil Perraudeaii. 


« Cette chapelle, élevée en Phonneur de saint André Apôtre, 
et tombée de vieillesse depuis quelques années, □ été relevée par 
M- Jean Fonreaiix, recteur de cette paroisse, qui a posé cette 
première^ pierre le 9 mai 1766. Entrepreneur, Perraudeau* a 

Trouvée lors de la démolition de la chapelle, à Tangle du 
côté de PEvangîle, 1922, Pierre calcaire, sur 0'"35. Don. 

,M. Lavazay. 
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Inscriptions diverses 


Toutes ces inscriptions, sauf indicufion conlraîre, sont 
en capitale romaine. 

141* Marbre noir avec inscription relative à Tliorloge 
du BouflTay, 

Dv régné de Lovijs îi roij de / France et de Namrre / et 
govvernement de Ires haut et / 1res puissant seigneur Armand / 
Charles duc de Mazarini de la Melleraie / et de Magenne comte 
de Ferrete Tannes / Beffort Maries Lafere et Secondigni / baron 
de Lanzer et Dallart de Partenai / et de Si Maixant grand bailli 
et land / zuogt d^Agveneau gouverneur et / Uevlenant general 
pour le rog en la / haute et basse Alzace gouverneur particv / 
lier des villes et chasleavx de Brizac Plulisbovrg Nantes Blavei 
Lafere et Vincen / nés lieutenant general pour sa maiestc / en 
ses pags et duché de Bretaigne et en ses / armeez pair grand 
maistre et capitaine / general de rartillerie de France / Estant 
Maire f Messire Longs Maçé seigneur de la Hoche / con" du rog 
en ses conseils d\Estat et / privé president au siégé de 

Nantes / Esevier Michel Forcheieav sievr de la / CoUeterie 
et secrétaire du rog / greffier en chef de la Chambre des comp / 
les de Bretaigne Soubs Maire f noble homme Gilles Mesnard sievr 
des Clos ! Esevier Iidlien CaiUavd de Boislenet con^^ du rog 
recepvevr des fovages et autres / deniers royaux de Feuesché de 
Nantes / noble homme Mathvrin Ertavlt s^ de la Brelonniere / 
noble homme lan OlUmer de ta Bougnière / noble homme 
Lougs Mesnard s^ du Pavillon / con*" et escheuins / noble 
homme GvilF Philippes de Casalis / adu^^ en Parlement procu¬ 
reur sindic / de la d"" ville / celle horloge a este fondue et / 
rétablie et la tour esleuee des deniers / publics de la ville en 
Fan 

Cette inscription fixée jusqu’en 1S47 à un mur extérieur de 
la tour du Bouffay, est entrée au Musée en 1850. R, l'^Sl ; 
larg-, 0‘’‘84. R. E. 349 ; C. 1850, p. 32 ; C, 1869, n” f>7. 


142* Inscription relative au Bouffay, 

Cette première pierre a été / placée par mog noble / 
bourgeois monsieur Pierre / Verger négofiant à Nantes / le 
an 17i5. 

Aii-dessiis de rinscription, une croix doininant un lys et 
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une hermine* Pierre calcaire^ Û"'42 sur ()"‘28* Trouvée dans un 

V 

mur de la cour du Boud'ay en 1817, enirée au Musée en 1850* 

Fu E, H48 ; ‘C. 1S5Ü, p* 34* 


143* Plaque de bronze, relative à rHôtebDieii* 

Laos Deo, / Dv rfgne de Lovis îe Grand / roy de France et 
de iVayarre / Tan M D C LXXXV / fut constrviî ce magazin par 
les soins / de N et discret /n/"*** chanoine de la cathé¬ 

drale ; / A/" M° François Giraud escuyer / de la laUiere con- 
seiller du rog / au siege prèsrdml de Nantes / et /loninie 
Hene Liger s' de Luniere / con*"" et sovbs maire,du dit Nantes / 
peres et gouverneurs des pauvres / de l'Hostel-Dlev en la dite 
année, / Yver fecit. 

Provenant de la Mairie, 1849* Û"76 î larg-, 0'"60 ; R* E. 

160 ; C. 1856, p* 39 ; C* 1869, n* 69* 


144* Plaque de bronze,''reIativc au ponl de la Poisson¬ 
nerie. 

Begnanl Louis XIV / roy de France et de Navarre j haut et 
puissant seigneur mes sire / Sebastien de Rosmadec marquis de 
Molac îîîiefenant general pour le / roy en Bretagne gouverneur 
des / utiles chasteau et conté de Nantes / messire îacqnes Cha- 
rete seigneur de / Montebert conseiUer du roy en scs ! conseils, 
sencschal et Maire de Nantes / escuyer Pierre Hallouin sieur de 
ta I iMoroniere sous maire / escuyer îacqnes Valîeton sieur de 
Lapeitle / escuyer André Bovssîneau si* de la Pâtissière comeiF 
ier du roy rêceuevr general des / décimés de Bretagne et nobles 
gens / Mathurin Babouard luUien Gourdet sieur / de la Pamprie 
Claude Manon sieur de Proscé / Esiienne Bureau sieur de îa 
MonmVre / directeur de la conipagnie d*Orient / conseillers et 
eschevins / lacqves Langîoys escuyer sieur des / Roberdries 
aduocat en / la cour procureur sindic / ce ponl'a este basty et 
construit / des denrers commyns de la ville / M DC LXX, 

Provenant de la Mairie, 1849* ÏI., ; L, 0"'6o ; R. E. ICI ; 
C* 1856, P* 38 ; C* 1869, n" 68* 


145* Insciiplion relative au PapeganlL Moulage 0'"24 
sur 0*^32* 




I .5 

* * i 



i 






[Cette,,,] pierre / [a été po^sée] par moy / JuU]en 
Gend / ron* con* pro* du / roy, de, la, prévôté / ville, et. 


^ O 



















potlice. et / capitaine de, la, / compagnie, des / iiobtes. 
chevalliers / du papcgmid, de / Nantes iTîi, 

N, H, Julien Genclron éhni, en 1708, conseiller pracureur 
tlu roi de la Prévôté de Nantes, La tour du Papegault se trouvait 
dans Taxe de la rue dWrgentré, Elle a été démolie vers 1775» 
(B t mies s tir le Vieux-Nantes, f. I, p* 216)» 

I4ti, Inscription placée au-desstis de l'entrée de l'Evé- 
ché, démoli en 1911» Marbre noir, P"75 sur 0'“23» (Fouitles 
de VEüéché, p. 307.) 

lllmtts D, /), Peints Manet erc / de la 

J/£isanc/iere episcopiis Nannetensis / instauravil, /75f, 


Les tiuatre inscriptions suivantes concernent Nantes, mais 
ne renferment aucune îndicatiou sur leur origine ou leur desti¬ 
nation. ^ 

i ^ 

147. Epitaphe et fondation d'aiiniversaircSj 1482* 

Ci gist honnesle femme Jehanne,., / lievour (?) veuffite 
de Pichar,., / pour lesquels maisire Jehan,,, ut / chanoine de 
Üol leur fils et,., / a fondé deux anniversaires / perpetiielz 
laquelle décéda te XIIIP / jour de lun mil quatre / 

viqnt et deux,,\ / pardonner Àtneu, 

Pierre blanche, 0'"6U sur O’^'SS ; minuscule gothiciuo, quelques 
mots effacés. Provenance inconnue. 


148. Pierre blanche, sur Ü"'25. Provenance 

inconnue, 

Jacques Hnteaa ecuier conseiller / du. rog sienr de la / 
Haye Pâtée, et / Françoise lanne du, Livef, sa, com / paffne, 
ont. posé / cette, première / pierre le it> / ...ricr 1625, 

Au-dessus de Fin script îon, le bas d'un écusson où Ton voit 
une étoile. Jacques Itutcau portait à trois étoiles d*or. 

« 

» 

14t). Murbre noir Cragincnlt’, 1"'20 sur Ü'“4Ü. 

M 1)CC / ...de la Mairie de M' / Finances eit IJrelayne. 
M'‘ Prias / ...errien. Lieiilaad el le Poij. 

Cette inscription doit dater des années 1732-1733. Le Maire 
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cl ait alors M. Védier, générai des Finances en Bretagne, et les 
écheviiis, n. h- Valentin Drias, nég. ; n, h. Matlinrin Terrien, s. 
(le la Chauviniére ; n, h. François iLieutaud de Trois ville, et n* 
h, Jacques le Roy, ancien cnnsuL Trouvée dans les caves de la* 
Ma ine, f Ri F* lïÛd j Ci> ISâO, 30* > 


13Ü- Pierre blanche* 

Cet preniiere / pierre a este / passe par / ecui/er Beiie / de 
Morepas i Cochon con^" se"® du roy / en Vanne / 1736. 

Provenance inconnue, 0""45 sur 0"30* Rentrée au Musée 
en 1849* R. E* 89 ; C* 1856, p* 33 ; C* 1869, 70* 

P 

151. Inscription rimée de réglîse de Bourgneuf, 1458, 
caractères en minuscule gothique, gravés et remplis d’un 
mastic noir, comme le n"* 79* 

« 

Dame de Bon Port svy nomée / cire au dimenche consa¬ 
crée / de may estant le qvatorxiesme \l mil, cccc. IcÎT^qnante 
ovliesme / Ariur duc de Bretaigne lors / René et 4nne de Rays 
seiynots /Raoul Moreau Rector Maislr-scoUe / de Nantes cha¬ 
noine, Dieu les absolle. 

En coté, sur la droite, une grande M gothique. Donnée par 
M, Püëhmc, curé, et les membres de la fabrique de Bourgneuf, 
1863 ; présentée à la Société Archéologique, le 2 juin de celte 
année, par M* de la Nicoïliére, qui, lUprès Chevas, a cru devoir 
lire aire au lieu de cire, à la seconde ligne* (R* S* A* 1869, 
P* 80). La lettre A majuscule qui .commence le nom cFArtur 
à la 5® ligne, n’a aucun rapport avec, la lettre qui comracncc 
la 2®, ce qui nous fait maintenir la leçon cire donnée par le 
C. 1869, n* 57* Dans ses notes sur Parrondîssement de Paini- 
bœuf, 1852, Chevas a publié, p* 167, celte inscription avec 
plusieurs fautes* Notons en particulier : la leçon oiitielme 

fait venir de nllinm « dernier », p. 22, au lieu de 
oiitiesme, pour « huitième » ; 2® Pomîssion du titre de duc 
après le nom d'Artur'; 3® la leçon maistre taille pour « mais^ 
tre-HCoUe », qui vient de magister schoïarnmf dignité du Cha¬ 
pitre de Nantes remplie alors' par Raoul Moreau* 


152. Caluairiennes de MachecouL Epitaplie de lcur*s 
fondateurs. 


Cy (/ist les cœurs de mesîrê Ptere de Gondy düc de / 
Rais pair de France chevalier des ordres du roij / fondateur 


ri 
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de ce monastère décédé le vingt ! lesme apvril mil six cens 
septente six el / de Catherine de Gondy son espouze decedée 
le / vingliesme septanbre lait mil six cens septente / sept. 
Hequiescaiit in pace* 

Pierre de Gondy, général des galères, frère du célèbre car¬ 
dinal de Relz, mourut à Machecoul âgé de 74 ans, et fut inhumé 
avec son épouse dans le caveau des seigneurs de Retz à Téglise 
de la Trinité. Llnscription précédente faisait partie d'un monu¬ 
ment érigé dans la chapelle du Calvaire, au souvenir des fonda¬ 
teurs du couvent Elle était encastrée au-dessous de Turne qui 
renfermait les cœurs de Pierre et de Catherine de Gondy. Ce 
monument a été reproduit par Gorbinellî, dans son llist. géné¬ 
rale de la famille de Gondy^ t. ÏI, p, 108. L'épitaphe précédente 
y est donnée avec quelques variantes dans la disposition des 
mots* A remarquer la vieille graphie de liais au lieu de celle 
de Retz, qui était alors plus usitée. Le monastère avait été 
fondé en 1671. 


153* Saint-Sébastien, Pierre de fondation d*un autel 


Uan 1726, an mois de May / la première pierre de cet 
/ avtel dédié à Sebastien / fï été posée de la part de Mes- 
sieiir / Mellier, iT-farre, de Beaulieu Belo / teaii. Boutin , Lory. 
Sovehay [Pon]davy et Bretineaa^ Magisfrais / EchevinSt et de 
la Blanche Coti / âeait, procureur sindic de la / uille et com¬ 
munauté de Nantes / qui a fait rebâtir cei autel / de ses deniers. 

En tête, armes de Gérard Me Hier : d'azur à la fasse d'argent 
accompagnée de 14 bezants d*or, 7 en chef, posés 3, 4 ; 7, en 
pointe, posés 4, 3* Pierre blanche, 0”\45 sur 0'’’40* Don. Tabbé 
Ménier, 1870 ; R* E. 1172* 

Ce fait est ainsi rapporté dans un registre de ce temps : 

^ Le 17 mai 1726, la Ville fit poser la première pierre du maître 
autel de la paroisse de Saint-Sébastien, par M. de Beaulieu Blot- 
teau, sous-maire, au nom de tout le bureau. Il mît dans les fon- 
demens quelques jetions de bronze aux armes de la Ville et de 
M. Mellier, maire* Le curé fut gratifié de deux jcitons d^argent, 
cb le vicaire, d'un* La ville avait fait construire îe précédent 
autel sur la fin du XV® siècle* C'était à la suite d'un vœu, dans, 
un temps de peste, que la ville faisait officiellement, chaque 
aïînéc, un pèlerinage à Saint-Sébastien. 


« 
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Tombeaux et Epitaphes 


Los églises et les chapelles des abbaj'os et des couvciits 
renfermaient autrefois de nombreux tombeaux et épitaphes. 
Plusieurs de ces tombeaux étaienl (les œuvres arlisliques qui 
donnaîcnt des notes précises sur Pétât des arts au nioineiit de 
leur érection* Ces épitaphes renferniaient des indicatioiis pré¬ 
cieuses pour Pliistüire Jocalc, Le simple relevé de celles qui ont 
été publiées ou simplement mentionnées alimenterait un Epi- 
taphicr plus sérieux que îe ^ Nantes lapidaire ^ de Fournier ; 
et qui le remplaeerait avantageusement* De tous ces aneiens 
tombeaux, Xantes iPa conservé que le tombeau des Carmes, et 
une partie de celut tte Guillaume Guéguen, Tous les autres ont 
été brisés u la Révolution, et notre Musée iPa pu en recueillir 
que quelques débris informes, écliappés au vandalisme <iui a 
si grandement diminué le patrimoine artistique de noire pays. 
Du moins ces quelques débris montrent-ils que, sous ce rapport^ 
comme sous d^Ult^es, notre ville iPétait pas inférieure à celles 
qui ont eu le bonheur de ne pas voir anéanlir, en quelques 
mois, les trésors de tout genre que les siècles avaient leiitenicnl 
accumulés dans leuis éditices religieux* 


Î54* Grande tombe prismatique, à base reclaiigulaire 
ornée sur ses deux faces principales d'arcatures romanes, 
Sur les deux faces du prisme, une épée et un glaive gravés 
en creux, ' 


Oraiiit. L*, ; lai'g., î H., Oni'CQ. lion, M. HoudcbXevcUi 1850. 

n* E. 532 î G* 1856, p. 21 î C, 1809, 51* 


Le C. 1869, prenant pour t une croix grecque inscrite dans 
une couronne, raltaelice j)ar des lemnisques » la croix gravée 
au chevet de celle tombe Ta datée de la fin du VF siècle, ou du 
connneneemenl du VIF, Nous avouons ne pas reconnaître oes 
lemnisques, et croyons que celte tombe, datée par ses arcalures 
romanes, est du siècle* EHc a du reste été trouvée à Saint- 
Nicolas de Tifl’iuigcs, église qui date de ce temps' (J* Aubert, le 
ViVffjr TiffailgeH, p, ÜO^lOO, reproduction de la tombe, p, 01))* 
D’après le meme catalogue, c’est ù cette tombe que se rattacherait 
« la tradition locale de Barbe-bîciie, populairement personnifiée 
dans Gilles de Retx* » Nous avons établi que Ja tradition qui iden* 
tifie Gilles de Rais avec Barbe-Bleue ne remonte qu’au commen¬ 
cement du XIX® siècle, et qu’elle a pour auteur Edouard Rîcber, 

ri n vent eu r du ^ Bois de Barbe-Bleue ^ à la Jonnellère, près 

9 





















Nantes licho de la Loire 21 avril 1021). Âlais on peut 
apprécier ici la valeur de cette tratiition locale tiui donne à un 
tombeau du XIP siècle le nom d’un personnage mort au XV^ 


155. Tombe prisniatique^ même forme que le ii" 154.* 
Sur une ilc ses faces, un poignard et une hache d'armes, 
XIP siècle. Granit, P‘83 sur 

Cette tombe, yui se trouvait à la Trinité de Clisson, avait 
été signalée à M. Parenteau, par te Baron de Girardot en IStiO. 
« Sur la demande de M. le Préfet, dit le C. 1869, l’administration 
municipale voulut bien en faire don au Musée, sans exiger qu’on 
lui fournît une pierre nouvelle pour remplacer son banc ! » R. 
E. 1122 ; C. 1869, n" 52. B. S. A. 1860, p. 82, 


15(i-lG3. Débris de staiiies provenant de tombeaux des 
XIIP et XIV" siècles, 

f 


Ces débris comprennent une tête, trois pieds et deux frag¬ 
ments de bras ou de jambe, et sont tous de provenance inconnue. 
Nous n'en trouvons qu'un ainsi enregistré au R* E. 957, année 1852: 

« Pied de chevalier éperonné, chaussé de la cotte de mailles : 
provenance et donateur inconnus, » 

Le second pied est également éperonné, mais il n'a pas 
appartenu à la même statue : le talon n'est pas protégé pcar la 
cotte de mailles qui recouvre seulement le bout du ppiéd. Deux 
de ces pieds reposent sur des dos de lions^ tournés diversement. 


Le plus important de ces fragments est la tète, malheureu¬ 
sement mutilée, du personnage représenté sur le tombeau. Le 
fragment qui conserve cette tête est complété par un autre qui 
forme le reste du coussin sur lequei elle repose. Au revers de ces 
deux fragments, sculptés en liaut-relieL nn reste d'inscription en 
majuscule gothique. Nous nous bornons à consluter cette dispo¬ 
sition sans chercher à l’expliquer. Une épitaphe court, naturelle¬ 
ment, tout autour du gisant, .sur le dessus de la pierre tombale, 
et non pas en dessous. Par ailleurs, on ne voit pas comment on 
aurait pu travailler de nouveau celle pierre tombale déjà scuîplce, 
pour la faire servir à un autre tombeau, en la retournant. 


Ces débris doivent provenir de Irais inagiiîtiques tombeaux 
semblables à celui des ducs Jean El et Jean IIL 11 est regrettable 
{ju'on n'ait aucun renseignement à leur sujet. II y a eu des Éom- 
beaux de ce genre, avec statues, dans la Cathédrale, aux Carmes, 
aux Cordeliers. Ces débris proviennent-ils de ces tombeaux ? 
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164. Toinboau et statues de Jean II et de Jean lll, 
ducs de Bretagne. 


Ce tombeau, de style ogival du XIV* siècle, orné d'arcatures 
supportées par des colonnes cylindriç|ues, tpii encadraient des 
statuettes disparues depuis longtemps, mesure 2™64 de long sur 
l'”05 dé large, B, E. 6-25, ainsi que les catalogues de 1856, p, 22, 
et de 1869, n“ 55, Taltribuant au duc Jean II, inhumé aux Carmes 
de Ploërniel, le 16 décembre 1305. D’après M. P. de Lisle, qui a 
publié une intéressante étude sur « les Tombeaux des ducs de 
Bretagne », le tombeau de Jean II ayant été détruit, les restes 
du duc furent placés depuis dans le tombeau de Jean Ul, mort 
le 30 avril 1341. Le tombeau a été reconstitué à Nantes, avec 
21 fragments de marbre noir « provenant du cbateau de la 
Biliais », dit le B. E., suivi par les catalogues de 1856 et 1869, 
Dans son étude, M. iK de Lisle expose que ces fragments pro¬ 
viennent non pas du château de la Biliais, mais directeincnt de 
Plüërmel, par rintermédiaire tic M. L. de la Biliais, La dalle du 
tombeau portait autrefois les deux statues de Jean 11 et de 
Jean III. Ne pouvant obtenir les statues originales, le Musée en 
a fait exécuter les deux beaux moulages, qui nous donnent des 
.spécimens de la statuaire tlii XIV*" siècle dans notre pays, 
tombeau, avec ses statues, a été reproduit dans les Histoires de 

Bretagne de D. Lobineau, L I, p. 290 et 311, et de D. Morice, 
t. I, p. 224 et 244, 


165, Pierre tontbale, bombée^ ornée €l*unbrication^. 
Tout autour, rinscription suivante : « Cy-yisi dame Made- 
leine Pin ,. ant feme espouse de Monsieur de la Riffardière 
[décédé] le XIX febvrier IGlih 

« 

H., ; tïU'g., Fiov. Le Bolipère (Vendée), 1878. U. B. 1258. 


166. Pierre lomlnde de Jean Raoul^ abbé de Pricre.^ 
(Morbihan), mort le 20 juillet 1430. P^ragrnent, 

Il fut inhtimé, dit D, Taillandier, dans le Chapitre de son 
abbaye, on Tou voit encore son épitaphe conçue en ces termes : 

Dignus Prælalus Johannes Badulphî vocatus Sacræ Scrip- 
turæ <ioctor, claræ geniluræ Vir custos niorurn, mis'eruni spes, 
lux rnouachorum Abba^ de PrecibuSt oennibns Ecce cibus, Cid 
benedicendi populo^ mllramque gerendi Gracia primo datur, 
huic cælica pax tribuatiir, (D. Morice, IlisL de Bret„ t, II, 
p. CLV). Notre fragment, large de H' 32, comporte le bas de la 
pierre, et donne, avee rornemenlution gra%^éc, la partie que nous 
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soulignons dans celte épîtàplie. Inscription en minuscule gothî- 
([ue. Donnée par M* Lcmasne, 1849, H. E, 38, 39 ; C* 1856;, p. 22 ; 
C. 1869, il" 54* 


167-169, Trois' pierres tombales des XIIP et XIV siè¬ 
cles ; fragnieiils ; oTnementatioii gravée ; quelques restes 
d’épitaplies en majuscules gothiques* Sur Vun d’eux, on 
peut lire la date [mil] CGC LXXX et treize. Provenance 
inconnue* 


170* 171* Idem, XV^ siècle, fragments, minuscule 
gothique. 

Sur Ihin d*eux, provenant des Cordeliers, on lit : ionr 
d'avril rati,,* CCCC*.* (V. aussi pim haut, n" 123), 


172* Idem, XV^ siècle, usée et dégarnie de ses incrus¬ 
tations* 

On y discerne encore, sous une arcade du XV* siècle, les 
contours d^une tête mitrée, la -place do Tagrafe de la chape, et 
cpielques traits de ce vêtement* Tout autour, le creux laissé par 
l'cnlèveillent de la bande incrustée qui contenait Tépitaphe ; aux 
quatre coins, la trace de quatre écussons. 


173. Pien'û tombale en granité, inscription en relief, 
XVIP siècle. 


Cy g / ist. le, corps, de / noble, et. pv / hsant. Hélie / 
de. Govlaine / vivant. Seign / eur. de / VAudo / i;mere dece / 
dé ^ le. 6'"* long ISSO il morut / âgé de 63 am. 


Au centre de la pieiTC, un grand écusson, portant réunies 
les armoiries de quatre petits disposés à chaque angle, et dans 
le nombre, les armes de Goulahie et de Machccûiil. Proveuant de 
rAudoiinîère en VieMlevigne. Don* M. de Couëtiis, 1855 ; 1"‘90 
sur (r7(K Fî, E, 633 ; G* ]85{>, p, 23 ; G* 1869, ir 63* 


174* Autre jnerre loin bu le en g ru ni le, meme époque et 
même provenance. 

Cy* gist. le. corp*s* de. funct. Messire. Gabriel [de Go*] 
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vUmne. vivant. Seigneur, du. Mot / tier. et, autres, lievs* 
âgé. de , soicanie et. sept, ans. qui, est. décédé, le, qatriesme, 
desembre ^ 660 , 

Le ï\\ E. 1249 attribue encore à Vieillevigne, en 1877, « nn 

4 - 

très remarquable sarcophage en plomb, avec son couvercle, trouvé 
lors des fouilles de rancîenne église àe Vieillevigno. Il affecte 
la forme rare du corps humain. » 


175* Monument élevé sur le lien de l*eæéciüion de Ci7/e.^ 
de Rais. XV" siècle* 


Cet édicule se trouvait à rentrée de la Chaussée de la Made¬ 
leine, sur la droite, vers le square de l*Hütel-T>ieu qui donne 
sur la rue* Les trois arcatures de son dais abritaient, au milieu, 
la Sainte Vierge, sur les cotés, saint Gilles et saint Lan pour 
qui Gilles avait une grande dévotion* Il dut être élevé peu de 
temps après Fexécution du malheureux maréchal, laquelle eut 
lieu le 27 octobre 1440. Il devint Tobjet d'un pèlerinage à 
Xotre-Danic de Crée-Ï.ail, nom que le peuple donnait à cette 
statue de la Vierge qui rappelait rexécution de ce grand tueur 
d’enfants. Tl devait être, à Forigine, la base d*un calvaire expia¬ 
toire comme ceux qui s^élevérent en Bretagne au XV^ siècle 
(B* S* A. 18G3, p. 83). Il a été reproduit, en place, d’après un 
dessin, dans les Archives curieuses de Verger, F* 2, 188. Il a 
été démoli en 1SÜ7, pour le tracé du square qui a été créé 
devant l’entrée île FHe>lel-!)jeu. « La partie supérieure de Farca- 
ture de la grotte, une statue un peu fruste, mais ancienne, un 
long boulon de fer, peut-être le bas d’une croix, trouvés dans 
la maçonnerie, dit le B, S* A* (1867, p. 66), ont été déposés au 
Musée* ^ Le ÏL E* 1139 se borne â enregistrer ces différents 
articles sous ce titre de « fragments provenant de la démoli¬ 
tion du monument expiatoire de Gilles de Retz ». Cf. G. 1BG9, 
110 , 


Statues et Bas-reliefs 

176. Lucarne du château de Nantes, de 1500 à 1514* 

Os neuf fragments entrés au Musée en 1858, lors d’une 

« 

réparation faite au ebâteau, coiuprennent : û) un appui de croisée 
où des enfants se jouent parmi des guirlandes '; b) un fou en 
costume d’office ; c) un grand L couronne orné de Heurs de lys, 
initiale du nom de Louis XIL Pierre blanche*. Le R. R* 995, 
porte dix fragnicnls^ d’im développeiuent de 9"'3ü. C. 1809, n® 1Ü8. 
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177. La Charité et sept petits enfanlSi pierre bluncbe* 

Grand bas-relief, grandeur naturelle, provenant de rancieii 
Hotel-Dîeu. Don. M. Hiiette, 1S63. R, E. 1909 ; C. 1809, n“ 104. 

L’hôpital d’Erdre, qui a laissé son noit) à îa rue du Vieil- 
Hôpital, fut transféré sur Pile Gloriette, en vertu de lettres- 
patentes données en déeenibre 1043, ï/adjudicatiou des travaux 
se fit le 17 janvier 1(546. On posa cette même année, au-dessous 
du groupe de la Charité, une inscription qui attestait que rêclifice 
avait été élevé sous Louis XIV, par la magnificence de Charles de 
îa Porte, seigneur de la Meilleraye, gouverneur de Nantes, de son 
épouse, Marie de Cossé, et d’autres deniers publics, sous la mairie 
de Mathtirin Boux, seigneur du TeiL 


178. Rétable de réglise de de Grâces {Guenroiiet). 


Le Christ en croix, entre la Vierge et saint Jean, saint Pierre 
et saint Jean-Baptiste, plus deux autres apôtres ; « médiocre 
sculpture, atrocement peinte », dit le (L 1869, n^' 101. L., 2'" ; 
H., O-’SO. 

D’apres le B. S- A. 1860, p. 179 et 258, « il ornait autrefois 
un autel du XIÏP siècle ayant la forme d’une table soutenue de 
deux piliers. Le dessous de cette table, formé d’une grande pierre 
calcaire de plus de deux mètres de long, avait été laissé vide, 
ainsi qu’il était d’usage au Xïtl® siècle, puis avait été rempli par 
une maçonnerie grossière. Les petits piliers, qui supportaient la 
table, ont été brisés et jetés. Les statuettes du retable auraient 
eu le meme sort, si M. Bi^eiil n’eùt obtenu, u force d’instances, 
cpi’elles fussent encastrées dans le mur de la sacristie, et cepen¬ 
dant, ajoiite-t-il, en comparant les scuiptiires du retable de N.-D. 
de Grâces avec celles du rétable conservé au Musée de Cîuny, 
et qni ont rapport à la légende de saint Germer, elles ne lui 
paraissent pas inférieures â ces sculptures si précieuses et si 
souvent décrites. » 


170. La rrf/îï7e. Bas-reliof en pierre, coloraliori rouge 
et jaune. 

Sous un dais ogival. Dieu le Père, assis sur un trône, tenant 
en ses mains les bras de ta croix de son Fils, pendant que la 
colombe vole vers la léle du Christ ; à droite et à gauche, le 
soleil et la lune ; lin XIV' siècle; provenant de l’église de Mois- 
don, 1859. Don. M, l’abbé Gautier. H., Ü“^8Û. K. K 1018 ; C. 1869, 
100. B. S. A. 1859, p. 33. 
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180. Statue d’évêque sous une arcade trilobée, XV' 
siècle ; pierre blanche, coloration rouge, 0"'80 sur 0'"35. 

181. Tête de Dieu le Père, portant la tiare à trois 
couronnes, XV' siècle. Pierre blanche. 

Provenant de la collection Bosset et donnée par M. Nau, 
1853. R. E. G2Ô ; C. 185G, p. 26 ; C. 1869, n" 87, 

182. Tête de fjiiierrier barbue et casquée ; bas-relief, 
XVP siècle. Donnée en 1854 jjar le Musée des tableaux : 
granit. H., 0"’58 ; R. E. 652 ; C. 1856, p, 27 ; C. 1869, n“ 92. 

183. Tête de femme avec couronne fleurdeîysée. 

Provenant d'une niche extérieure de rancienne église de 
Basse-Goulaine. Pierre blanche, H, 0"‘25* Don, M"™” Yaiigeois, 1887 ; 
R, E* 5237, Sous le n® 1197, le R, E. mentionne aussi une « tête 
de femme dîadémée et mutilée XVP siècle, provenant de 
Saint-Similien. 

184. Tête sans frontf qui semble -avoir servi 4^ consok. 

185* 7V/e en hanl-relicff pierre bUinciie. 

\ 

180-188. Trois mascarons, pierre blanche, XVI* siècle. 

Trouvés dans les fouilles de la maison Douillard, rue de 
l’Ecluse, 1849. H., 0’"32 et 0'"42 ; larg., 0"'34 ; R. E. 127, 128, 137 ; 
C. 1856, p. 28 ; C. 1869, n' 93. 

0 

W 

189-193. Cinq têtes employées comme modulons^ 
XIP siècle. 

Rien ne nous permet de décider s'ils viennent de lu cathé¬ 
drale, de Saint-Jacques ou de Tahbaye de Mellerai. Le Musée a 
reçu de cette dernière les pièces ainsi enregistrées dans le 
IL E. 1067 : 

« Quatre fragments de sculpture trouvés dans h\ démolîlion 










des murs ; un modillon de pierre blanche, tête grimaçante, 
XIl"* siècle ; un fragment de statue, représentaut le Christ portant 
un agneau, H. fPlM, traces de peinture, XIV^ siècle ; une statuette 
de femme tenant un livre et un flambeau, coloree en rouge, 
H, 0™50, le flambeau brisé ; un buste d'ange coloré en rouge, 
fragment : Don. M. Trolreau, architecte, 1862 ; R, E, 1067 ; La 
« femme tenant un li%'re et un flambeau » est probablement sainte 
Geneviève, » 


194* Fraff/ne/ü de bùs-relief, représentant deux per¬ 
sonnages, peut-être saint Donatien et saint Rogatien, 

Trouvé sur la place Saint-Pierre, non loin du chevet de la 
chapeJle de NVD*, 1868 ; 0™40 sur 0"^37 ; R. R 1147* 


195* /dejn, représentant un chevalier à genoux* XV* 
siècle* 

196* Idenif représentant un comhatlant, XV!" siècle* 

107. /dem, fragment cTune scène représentant la 
Résurrection. Un soldat endormi* 

Trouvé dans une maison, place Delorme. Don, M. Ber- 
nardo Simo. 


198* Saint C/irisfophe aaee ^enfant Jésus sur répaute. 


198 bis, iVicIie à fronton Iriangnlaîre abritant la Sainte 
\jcrgc avec renfanl Jésus. 

Ce motif sculpté dans le même bîoe de pierre bîanclie 
provient eVune façade de maison. 


I 
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Ecussons aux armes de la ville de Nantes 

199, Navire représentant les armes de la ville de 
Nantes, 

Ces armes ornaient Je corps de garde que la ville fit cons¬ 
truire en 1G19, dans le cimetière de Cliainp-Fleuri, situé en face 
de réglise Saint*Cléineiit. La chapelle du cimetière servait précé¬ 
demment de corps de garde* La nouvelle construction devait 
prendre une partie du cimetière qui relevait du chapitre* Une 
délibération capitulaire ûvt 21 septembre 1618 permît à la ville 
d^élevcr le batiment^ dans la façade duquel elle incrusta ses 
armes. En 1891, lors de la destruction de cette maison, qui faisait 
Tangle de la rue Sâiiil"Clément et de la rue Geolfroy-Drouet, 
42, M. Furret donna au Musée cette pièce, au sujet de laquelle 
les journaux du temps engagèrent différentes discussions. Pierre 
blanche, Û™98 sur R* F ,5938 ; B, S* A* 1891, p* 39* 

Les éclaircissements ci-delsus nous semblent de nature à 
trancher la question soulevée par ce dernier Bulletin, p. 39 et 129. 


2ÜÜ* Idem^ pierre blanche^ provenance inconnue. 

Le dernier catalogue ne mentionne qu’une pierre aux armes 
de Nantes : celle qui fait le numéro suivant* Le Musée en possède 
actuellement six qui y sont entrées, Tune il y a deux ans, une 
autre en 1876, les autres à une époque et dans des circonstances 
inconnues, 


201* Ecusson aux armes de la Ville de Nantes, pierre 
blanche. 

k 

Provenant de la reconstruction du Pont-Rousseau et donné 
par M, Huart, entrepreneur, en 1863* R* E. 1089 ; G, 1869, n** 114. 
Sur un pilier du Font^Rousseau, il y avait une inscription qui 
rappelait que le pont avait été « bâti des deniers de la ville 
en 1658 », sous le règne de Louis XIV et la mairie de Gatieu 
Libault* Cet écusson doit se rapporter à cette reconstruction. 


202* Idem, liinbré de la couronne comtale et entouré 
crime cordelière. 


Il provient de la maison dite des Rousseaux, située h 
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Tangle des rues de Petitû'Biesse ef de Beau-Séjour. Il ornait 
précédemment une maison élevée à la place de rancienne porte 
Gelée, au n® 26 de la rue, où il était placé au-dessus de Vina- 
cription : Ici était / la porte / Gelée / demoUe / en 1752* Cette 
porte, qui existait au moins depuis le XVIP siècle, menaçait 
ruine et a%^ait été condamnée avec un corps de garde voisin, par 
délibération municipale du 9 avril 1749* L’écusson fut recueilli 
en 1865 par M* L. Petit, qui rattiibue au XVIIP siècle et qui le 
donna au Musée* R* E. 1345. B. S* A. 1866, p, 12 ; 1876, 1882, p* X* 


203, Idem, granit* 

Provenant d’un large puits polygonal qui se trouvait a 
Pangîc de la rue Saint-Clément et de la rue GeotTroy-Drouct, 
en face de la maison qui a donné le navire mentionné au n* 199; 
obtenu par M* P. de Lisle en 1883* IL S* A* p, 129 ; R. E. 1338. 


204. Armoiries impériaîes de Nantes, pierre blanche, 
0™55 sur 0""65, 

% 

Elles sont ainsi blàsonnées dans les lettres patentes du 
21 novembre 1810, par lesquelles Napoléon les autorise ; 
« Tiercé en fasce, de fpienteSf iTargenf et de pourpre ; le 
f/nenle d trois abeilles d'or, qui est le signe des bonnes villes 
de notre Empire ; Vargenf, à cinq mouchetures d'hermines en 
fasce de sable; le pourpre d la frégate cTargent voguant d 
Henestrct soutenue d’une mer de sinople. » Leurs ornements 
extérieurs, d’après le meme document, consistent en : w une 
couronne murale ù sept crcneuii:r, sommée d'une aigle nais¬ 
sante d’or pour cimier, et deux festons servant de lambrC' 
quins, lùin, à dextre, de chêne, Paulre, à seiicstrc, d’olivier, aussi 
d’or, et rattachés par des bandelettes dé gueules à un caducée 
d’or posé en fasce au-dessus du chef de l’éeu. ^ Provenance 
inconnue* Donné en 1924 par Vinet La destruction des armes 
impériales, par les gouvernements qui se sont succédé en France, 
rend celte pièce rare et intéressante à conserver. A remarquer 
l’en 1 éveillent des abeilles, comme celle des fleurs de lys sur les 
armes de France placées au fronton de la Préfecture* 
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Armoiries diverses 


205. fü'tLsson portant la dnle de 1G51 ; pierre blanche. 

Provenant de la tour de Pinnil, Don, Desljois, liSt)3 ; 
B. E, 6100, 


206, Ecusson aux armes de Vres le Loup, sieur du 
Rreil, maire de Nantes (1603-1605), 

<( De gueules à deux fasces d'argent^ la première chargée 
de trois J et la seconde de deux étoiles de sable. » Ces armes, 
datées de 1605, proviennent du pont de Pirmih H., 0"*80 ; larg,, 
0^7i. Don, M, Cordé, 1863, B. E, 1095 : C. 1869, n" 115, 


207. Idenij aux armes de Jean Blanchard^ sieur de 
Lessongère, Maire de Nantes (1611-1613), 0'"70 sur 0™40. 

« D*^Tzur à la fasce d'argent accompagnée de cinq bezants 
d'or, deux en chef trois en pointe, » 

Guînaunie Blanchard, s. de la Chapelle, maire de Nantes 
en 1631, portait les mêmes armes. Mais au bas de Péciisson, en 
partie brisé, subsisient tpiekïues caractères où Ton peut lire 017 
pour 1617, C. 1H69, 116, * i 


208. IdeiUf aux armes de la famille du Perrier^ 


XVIP siècle. 


ITor au chevron d'azur accompagné de J pommes de pin 
de gueules. 

En 1677, nobles gens riuillaunie et Bernardin Penier, 
sieurs de la Giiillonnicre et de la lîerangeraie, enfants de Pierre, 
liuissier a la Chambre tics Comptes, (pu furent, plus tard, pro- 
fesseiirs à PUiiiversilê de Nantes, deineiiraicut à la maison qui 
fait le coin de la rue du Château et de la rue des Chapeliers. 


200. IdeiUf aux armes de la famille Charette, V, n" 58, 
XVir siècle. 


Trouvé, en 1852, dans les décombres d'un couloir conduisant 
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au magasin à poudre de !a tour du Fer-à-chevat du cliàleau. 
R. E. 545 ; C. 1856, p. 30. 

« * 

210* Idem, aux armes de Jean de la Touche, doyen du 
Cliapitre de la Cathédrale, de 1556 à 1561, inhunié à la 
Touche-Limouzinière, 


L^écusson carré porte la date 1Ô5S et le nom Jehan la 
Tonsche doien : dans le champ, trois besants, deux en chef et 
un en pointe. 


211* Idem, timbré d^un chapeau de pratonotaire apos¬ 
tolique avec le cordon h six glands. 

Jehan de la Tousche était aussi protonotaire. On a de îul 
un sceau où scs armes sont timbrées d’un chapeau à six glands. 
Les catalogues précédents ont vu dans notre chapeau sculpté un 
chapeau de cardinal. Le doyen Jean de la Tousche n*a jamais 
été cardinal t par ailleurs, un chapeau de cardinal, au lieu de 
six glands en aurait quinze. 

212. Ecusson aux armes du Chapitre de Saint-Pierre, 


Cette borne en -granit indiquait une séparation de jurL 
diction. Elle est restée longtemps placée au bas du cours 
Saint-André. H., P'4û ; larg,, 0^35, Don, Baron de Girardot, 
1861, R, E. 1051 ; C. 1869, n" 118, Les armes du Chapitre sont 
d*azur ù une clef d'or et une épée d'argent, les garde et poignée 
d*or posées en sautoir, 

213, Amioirie^ indéterminées, XVr siècle, 

Ecu évidé : en chef, aigle couronné, aux ailes éployées ; 
en pointe, croix alésée eontoamés de quatre fleurs de lys. Au- 
dessous, F, G, Provenant des cordeliers’de Clisson* Don. M. Paviot, 
1856, p. 28 ; C, 1869, n^ 95, 


214, Idem : écu écartelé, aux 1 et 4, un château, 

I 


215, Rinceaux de feuillage dUin grand style, 

« Magnifique sculpture de la Renaissance, dit le C, 1860, 
n® 97, si ce fragment n'a pas été arraché h un mûiuiment romain 
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Le G. 1850, p* 29, date ce même morceau du XyiP siècle. H., 0"'32 ; 

L. , 1"'50. Don. Comte de Janzè. R. E, 540, 

k 

210. Arcalure romane en granit. Le pilastre a pour 
base une tête d’animal, fragment XIP siècle. 

Provenant de Tabbaye de la Chaume (Machecoul). Don, 

M. J^abbé Rousteau, H., O’MO, R. E. 1008 ; C. 1809, n" 99, fig. 
pl, VIII, 4. Le R. E, mentionne deux fragments de celte arcature 
el les date du XP siècle. 


217-218* Chapiieattx en gmnii XII^ siècle, L’iiii orné 
de figures, 0'''26 de diamètre, provient de Saint-Viau et a 
été donné par M. le Curé, 1857 ; R* E, 973 ; C, 1869, n"* 120* 


219*225* ChapiiemiJt ci fragments crarc/ïiïedwre, pierre 
blanche, provenance inconnue. 


226* Croix dans un cercle, indiquant qu’une église est 
consacrée, coloration rouge. 


227, BénUier granit, 0"'40 sur 0”'20. 

On peut aussi voir dans cette pièce le « mortier en roche 
dure avec sculptures aux angles, provenant du château du 
Tertre » et donné en 1891 par M.'Botiié, instituteur â Abbaretz* 
R. E* 5914. 


228, Double moriier évidé sur ses deux faces,'riche 
ornementation, X\^ siècle ; granit ; provenant de Doulon* ' 
C* 1860, n" 45* 


Le R, E. 1987 mentionne aussi : 1® des < fouis baptismaux 
â double eu%'e, en granit, trouvés en perçant un puits à 2"'50 de 
prof., (J U ai Raco, 2, 1863, Don. M. Gutlingen & ; 2" <s une grande 
cuve ou bénitier ébauché, granit, diam* ext. 0"'89 ; înlér. 0"*60, 
provenant de la place Saint-Pierre, 1868. R. E, 1148* 


229. Plan en relief de la Bastille. 


Le patriote Pallois, exploitant la démolition de la Basliltc, 















fîi, sur les pierres qui en proveiiiiienl, des reproductions en 
plâtre de la célèbre prison,^et en envoya aux adininistrations 
lîépartemcntales et aux particuliers qui voulaient en acheter. 
Avec les fers de la Bastille, il fil aussi frapper des niMailles* 
(V, 1'’* partie du cataL, p* 156, n""* 745, 747). Ft. H. 601, 1857 ; 
C. 1866, 820. 


Ferronnerie 


Les articles de celte catégorie se trouvent principaleinent 
dans le Musée Dobrée, salles ÏV et V. V. l’’’-' partie du Catalo¬ 
gue, p. 105 et 140. 


230. fmposte en fer forgé ei repoussé ; feuillages, ilcurs 
de lys et rinceaux. XVir siècle. 

Provenant d'une maison près de la cure de Saint-Nicolas, 
Don. M. le Curé de ^Saint-Nicolas, 1856. R. E. 756 ; C. 1856, p. 36 ; 
G. 1869, p. 246. 


231. Imposte en fer forgé et ciselé. 

Provenant d'une piaîson placée à TangJe de la rue de Feltre 
et de la rue de la Boucherie. Don. M. Girard, 1869. Diain. 4"'20. 
R. E. 1166 ; C.1866, 247. 


232. Gmiifie lanterne de naùin\ Provenant de Paim- 
bœuf et trouvée dans un grenier de maison, (]^liaussée île 
lu Madeleine, 1880. H., l''’70 ; R, E. 1274. 

I 

233. Coffre en fer, serrure compliijuée, XVIîT siècle* 
H. et larg., 0’"40 ; long., 0"70. 

^ ri 

234. Cloche provenant de lu faïencerie Dérivas, rue 
de la Faïencerie.' 


■ * 


235. Cadran solaire. 









































Armes à feu 


Les quelques armes à feu qui se trouvent clans cette salle 
y ont été placées pour ne ipas encombrer de leur masse la 
salle IV^ réservée k ees armes au rez-de-chaussée du Musée 
Dobrée, Les deux numéros suivants avant été décrits dans la 
])artie du Catalogue, p. OS, n* nous nous bornons k les 
mentionner rapidement* 


236, Boife a feu pour veuf/laire^ XV® siècle ; proven^inl 
(Ut ehateau de Mareuit (Vendée), 1873* H. E* 1219* 


237* Coideiwrine en fer forgé, provenant du Croisic. 
187L R. E* 1183* Don du D" Foulon. 


238. P\tnconneau en fer forgé, se chargeant jrar la 


culasse ; brisé à la culasse, 
ly Foulon* C* 18(59, n® 49. 


XV* siccle* H* 1"’50* Don <Iu 


Les indications fournies sur ces deux articles par le ÏL E* 
1183 et le C. 1860, n® 110, ne semblent pas très concordantes* 
D'après le H* E*, la couleirvrine donnée par le D" Foulon a 3"^ 
de long; d’après le C. 1869, le fauconneau a de hauteur. 

La première longueur se rapporte d’assez près à notre couleu- 
vrine (|ui mesure exaclemenl 2‘“60 ; la seconde à notre fau¬ 
conneau (pli a F'-OO de hauteur* Bornons-nous à constater ces 
divergences sans chercher à les expliquer. 


239* Mortier avec tourillons. L* 0"'40 ; diani* ext*, 0™25* 

240-260* Boulets en fer, en granit, en pierre de Kor- 
saïUon, de 0"i() a 0"'44 de dianièlre. 
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Bois 


261* Couronneinenl (Vini poteau corniei\ XV"" siècle. 
Provenant d\ine maison de la petite rue des Carmes et 
de la rue Saint-Léonard, 1849. Don* M. Giroul* R. E. 146 bis. 


202. Panneau sculpté a palmetles, XVIP siècle. Û^'65 
sur 0""30. Don. M. Ciautier, 1850 ; H*'E* 334* C. 1856, p. 38. 


263. Extrémité de solive, tete sculptée, XVP siècle* 




264. Boiseries des XVP et XVIP siècles, encadrant la 
fenêtre ; provenance Jiidétcrminée. 


a- - 


265. Au haut de la salle en ionise de corniches, 
sablières provenant (les églises de Saint-Nicolas et de Rezé 
(salle ÏI, îV 100, et I’'"' [>aFlie du Calai., i>. 160) ; R. E. 147- 
158, 162, 1135 ; C* 1856, p^ 35 ; C. 1869, n" 189. 
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Catalogue des Autographes du Musée Th. Dobréo, par M. R 
DE Lisle du Diieneuc, Conservateur du Musée Th, Dobrée. 

Catalogue des Estampes du Musée Th. Dobrée, par AL l^oys 

Dklteil, avec Introduction par M. Gustave Büuucard. 

■ 

Catalogue de la Bibiiolhètîtie du Musée Th, Dobrée, rédigé 
sous la direction de M. P, de I>isle du Dmeneüc, Oor^er- 
vatcur. — Tome Manuscrits, par AL Tabbé G* Duiiville. 

— Tome II, Imprimés^ par M. M.-Louis [*olain. 

Catalogue sommaire de la Bibliothèque du Musée Th. Dobrée, 
par M. P. DE Lisle du Deeneüc, Conservateur, 

Catalogue général du Musée üohrée, par M. P, de Lisle 
DU Duenruu, avec la collaboration de Al, Tabbé €. Duuville 
et de M, P, Souli^ud, Afembres de la Commission du Afusée. 

— 1 vol. in-lb de 1019 pages et xxu fT., avec planches. 

Catalogue du Musée Archéologique de Nantes, 3“' édition, par 
AL P. DE Lisle du Dreneuc. 

Guide du Musée Archéologique et du Musée Dobrée, par 


AL P. DK Lisle du Dreneuc. 
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